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AVERTISSEMENT. 

MONSIEUR WaRBURTHON 
emploie le quatrième Lie* 
vre de fon Ouvrage > intitulé , 
La Mijjion Divine de Moyfe y à 
traiter de l'Antiquité des Egyp- 
tiens. Il établit cette Antiquité 
par les Livres de l'Ecriture-Sain- 
te , & montre qu ils confirment 
ce que les Hiftoriens Grecs nous 
en apprennent. Il fe fert enfuite 
des Hiéroglyphes comme d'une 
nouvelle preuve qui conftate la 
même Antiquité. Cette preuve , 
qui tire fa force d'elle - même , 
ajoute certainement au degré 
d'autorité qui eft propre à la pre- 
mière. Enfin M. Warburthon 

foutient que la Chronologie Egy- 
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yiiî AVERTISSEMENT. 
jnologie de l'Ecriture •> pourvfi 
que Ton ^uive , au lieu du cal* 
cul Hébreu , celui du Texte Sa- 
maritain.lLa penfée que la Chro- 
nologi/Chinoife pourroit éga- 
lement fe ramener au calcul du 
Texte Samaritain , a occafionné 
les Remarques fur la Chronolo- 
gie des Chinois i Je les dois toutes 
/aux fçavans Hommes dont je 
cite les autorités. Ces Remarques 
auront plus de force venant de 
leur part ; & il eft jufte d'ailleurs 
de faire honneur à\ leurs Ouvra- 
ges. Enfin le fentiment de M, 
Freret fur l'Ecriture Chinoife 
étant dire&ement oppofé à ce* 
lui dtf P, Kirèhér qu'embraffe M. 
W. cela m'a porté à ajouter par 
forme d'éclaircifTcment des Re- 
marques fur la première Ecriture 
des Chinois. L'opinion de M. 
Bianchini fur les Obélifques s'ac- 
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AVERTISSEMENT, a 
Cordant au contraire avec ce que 
dit M. W. j'ai extrait de Ylftoria 
Univerfale , qui eft rare ici , l'en- 
droit où M. Bianchini traite 
cette. matière, & propofe l'ex- 
plication de l'un des côtés de 
TObélifque de S. Jean de La* 
tran. 

*> M. Warburthon n'auroitpas Le g"- *î 
» donné à fon Ouvrage fur les p . 20/.' ** 

* Hiéroglyphes l'étendue qu'il a, 
» s'il eût uniquement voulu fè 
» fervir des Hiéroglyphes corn- 
» me d'une preuve auxiliaire 
*> pour établir la grande Ami- 
» quité des Egyptiens. Mais il 
» a porté fes vues plus loin. Cet 
» Ouvrage , dit-il, facilitera Tin- 

* telligence de l'ancien langage 
» des Orientaux , fur lequel l'E- 
» criture Hiéroglyphique a tant 
» influé , & en fera connoître le 
» génie & l'énergie. Ce Préli- 
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» minaire, ajoute- t-il , convient 
*à l'examen que j'ai entrrpris 
» de la Religion & de la forme 
» du gouvernement des Juifs* M* 
•• W. a encore pour but de le- 
» ver les obftacles qui ont em~ 
» péché jufqu'ici d'avoir une no» 
» tion exa&e de la Littérature 
» Egyptienne , & qui viennent 

• de Terreur générale -touchant 
» l'origine , l'ufage & les diver- 
» fes efpeces d'Ecritures Hiéro- 
» glyphiques. Il défire que ceux 

• qui s'attacheront préfentement 

• à approfondir les Antiquité» 
» Egyptiennes , & qui > par les 

* avantages de leur lîtuation , de 
» leur feience > & de leurs ta- 

* lçns , feront en état de mieux 

* mériterque lui du Public , coiw 
» tinuentde marcher danslarou- 
» te qu'il kur a ouverte. Mais 
*à quelque point > obferve-t-il p 



AVERTISSEMENT, x) 

• qu'elle puifle conduire pour re* 

• couvrer l'intelligence de Tan* 
»cienne Sagefle Egyptienne y 
» elle mènera du moins à un ter* 
» me beaucoup plus important , 
» qui fera de mieux comprendre 

• celle des Grecs. Il a rapporté 
» un fi grand nombre d'exemples 
» qui prouvent la vérité de cette 

• obfervation , qu'il s'avance ju£ 
» qu'à dire , qu'il regarde les deux 

• fburces du fçavoir ôc de la Re- 
ligion chez les Egyptiens > 
» c'eft-à-dire , les grands & les 
^petits Aâyftères dont il a parlé 
» dans le premier Volume , fie 
» les Hiéroglyphes qui font la ma- 
» tiére de cet Ouvrage , comme 
» devant être dorénavant les 
«deux points cardinaux furle£ 
» quels l'interprétation de l'An- 
» tiquité Grecque roulera ». 

JLe Public fçaura certaine- 



xi] AVERTISSEMENT. 
ment gré à M. W* de s'être exëf^ 
ce fur un fujet qui fembloit auffî 
peu promettre que celui des 
Hiéroglyphes* Mais afin que le 
Lefteur juge encore mieux des 
découvertes dont il lui eft rede- 
vable , voici une idée générale 
de l'état aduel des plus anciens 
monumens,qui décidera s'il étoic 
facile de former lefyftême na^ 
turei , lié & fuivi > que nous of- 
fre POuvrage de M* Warbut- 
thon. 
5£5E » Si d'un grand Palais ruiné ; 
reloge de * dit un Auteur célèbre , on en 
chinî. " » trouvoit tous les débris confbr 
"(ément difperfés dans l'étenr 
• due d'un vafte terrain r & qu'on 
» fût sur qu'il n'en manquât au- 
» cun , ce feroit un prodigieux 
•> travail de les raflemblej: tous, 
» ou du moins , fans les raflenv 
*> bler > de fe faire > en les confi? 
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» dérant , une idée jufte de toute 
» la ftruâure de ce Palais. Mais 
«s'il manquok des débris, le 

• travail d'imaginer cette ftruc- 
» ture feroit plus grand , & d'au* 
» tant plus grand qu'il manque* 
» roit plus de débris ; & il feroit 

• fort poffible que Ton fît de cet 
» édifice différens plans , qui 
» n auroient prefque rien de corn- 

• mun entr'eux* Tel eft l'état ou 
» fe trouve pour nous l'hiftoire 
*> des tems les plus anciens Une 
» infinité d'Auteurs ont péri ; 
» ceux qui nous refient ne font 
» que rarement entiers. De pe- 
» tits fragmens , & en grand 
» nombre , qui peuvent être uti* 

• les ^ font épars çà 6c là dans 
» des lieux fort écartés des rou- 

• tes ordinaires où l'on ne s'avk 
»fe pas de les aller déterrer. 
«Mais ce qu'il y a de pis , & 



xiv AVERTISSEMENT. 
m qui n'arriveroit pas à des dé* 
» bris matériels , ceux de l'Hi£» 
•> toité ancienne ie contredifent 
•> fouvent ; & il faut , ou trouvée 
» le fecret de les concilier , ou 
•>fe réfoudre à faire un choix 
m qu'on peut toujours foupçofr» 

* ne* d'être un peu arbitraire» 
•>Tout ce que des Sça vans du* 
•> premier ordre, & les plus ori~ 
» ginaux , ont donné fur cette 

* matière > ce font différentes 
» combinaifons de ces matériaux 
» dé l'Antiquité , & il y a enco- 

* re lieu à des combinaifons nou* 
» velles ; fait que tous les maté* 

* riaux n'aient pas été employés > 

* foit qu'on enpgifle faire un a£ 
*&mblagé plus, hèureuk,, ou 

* feulement un autre aflembla^ 
«ge*. '.■'"■. 
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• ^ n ^fi fi» Argument. Fauffpsfup- 
Vojhiom de cet Auteur r 30 ç 

*V1IL Second Argument de M. Shuck- 
ford , pour prouver que le culte hé~> 
rdique^ $poft&ieur à U Réforma- 
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tion de tannée. Difcuffîon de cet 
Argument. VApotbéofe déférée du 
vivant des perfonnes , oh immé- 
diatement après leur mort. L'A- 
vothéofe aconfervela mémoire des 
Héros , maïs elle ri a pas fait ou- 
Hier leurs défauts. A quelles fer* 
forints PApothébfe a été accordée , 
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«. LIX. Pourquoi on s'efi moqué des 
Apothébfes £ Alexandre & de Cé- 
far. D'où vient que {enlèvement de 
Romains au Ciel a été contredit dans 
Id fuite. Queltems doit précéder 
VApotbéofe. Si elle exigeait de la dé- 
cence r S l 9 

ÏX Caufe de VApotbéofe affignée par 
M. Shuckford. L'opinion que 1er 
ornes des Héros animaient les corps 
célefles rieft point la caufe de VA- 
potbéofe* Révonfe à VApotbéofe de 
Ce far 9 & a celle de Cbronus , ow 
Saturne > 324 

LXI. Examen de la fixxémt opimorn 
des Anciens fur V origine du culte 
des Animaux* Défauts de cette opi- 
nion , 335 

LXIL Conclu/ion de cette Dijfertation* y 
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EXPLICATION 

des Planches* 

Tremiére Planche ^ouf le Paragraphe l, 

r^LjLE repréfente y en Ecriture Mexi- 
caine , lHiftoire du premier Roi de 
Mexique. Son Régne commence avec 
la quinzième année d'une Roue , on 
d'un Cycle Mexicain , qui finit avec 
la trente-huitième aimée du même Ré-» 

Îjne. Trois autres Cycles fe font écou- 
es depuis jufqu'à la feiziéme année de 
Mote-çume. Cette année répond à l'an 
i j 1 8* de Jefus-Chrift , a pour marque 
un Lapin avec treize zéros , & finit un 
Cycle. Les Annales Mexicaines , p. yo. 
diient que les Mexicains (curent qutm 
an après des Etrangers viendroient avec 
une Flotte pour conquérir leur Pays, 
Cortez y arriva en effet dans ce tems- 
là , c'eft-à-dire , la dix-feptiéme année 
de Mote-çume , quia pour figne un Ro- 
feau , avec un Zéro. Acofta & Ge- 
melli Careri, qui ont fixé à ces deux 
différentes années l'entrée des Es- 
pagnols au Mexique , ne peuvent fe 
concilier , qu'en difant qu' Acofta par- 
le de Favis que les Mexicains eurent: 

T$77U L c 



*rrj Explication 
la feiziéroe année de Mote-çume 9 &e& 
niére année d*un Cycle , que les Es- 
pagnols viendroient l'année fuivante 
pour conquérir leur Pays ; & que Ge- 
roelli Careri parle de l'arrivée effe&ive 
"des Efpagnols la dix-feptiéme année de 
Mote-çume , première aimée d'un nou- 
veau Cycle» 

Le Graveur Anglois avoit oublié 
trois divifîons dans la bordure de cette 
première Planche , &les Zéros propres 
it chaque année , n'étoient pas marqués 
avec affez cPexa&itude. On a corrigé 
ces défauts , en copiant la Planche qui 
cft dans le recueil de Thevenot. Quant 
à l'explication de la Planche même > 
voyez la Note B. §. 2* 

Seconde Planche pour U §. 4. Note T» 

. A* Caraétères anciens des Chinois > 
qui repréfentent des Branches > des 
Feuilles , des Poiflbns , &c. 

B. Caraétères modernes fubftitués à 
ces anciens. 

. Cette Planche eft tirée de YŒdwur 
du P. Kircher , d'où elle a*paflfé dans 
FOuvrage du même Auteur, intitulé* 
China iltuftrata. 
: Voyez dans la cinquième Planche 
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Vautres CaraÔèrcs anciens 4es ™ ' 
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Trofitmc Planche ,fburtè%. $. >N*H 3C 

Lettres Majufculés figurées des Ar- 
méniens ; 8c à coté , les mêmes Lettres 
qui ne conferverït plus que le fimpïe 
contour des Figures. 

• * 

Quatrième Flanche > peuf te §. 2l# 

Partie de f Ofcétifque de S. Jean de 
Latran Je rapporte à la fin du II. Volume 
l'explication que propofe M» Bianchini* 

Cinquième Planche , p^w Ir §, 2<f* 

. Note O. 

« ... 

A. Portion de FObélifque deTïo- 
jence- Les Figures Hiéroglyphiques 
n'y montrent que le . feul trait , mai* 
plus marqué que dans h troifiéme Plan- 
che où font les Lettres Arméniennes* 
jLçs Figures font rangées tes unes ai** 
deffus des autres , conformément à H> 
^riture Chinoife. - . . : ' ■] 

f. Six des plus anciens Caraftërei - 
Chine. ^ avec j es Lettres q^ \ç$ rem- 
placent a^d'hui. Ik font gravés p i u ^ 
en grand ^ fe p ^ j^^ ne ^ ^ 



donnés dans ion Hifloire de la Chine-; 
p. 23. 

' Sixiéfne Planche , p«r /*§-.££. ; 

; La Figure ». eft prife de la Tablé 
Ifiaque. Elle rëpréfénte une Offrande. 
Le mélange des diverfes efpece? d'E- 
critures, Egyptiennes que l'on y voit fe 
trouve décrit, §. 26. 

La Figure 2. repréfente une Momie 
couverte de les premières bandelettes 
feulement , afin de la pouvoir compa- 
rer avec l'Idole de fa Figure 1 . qui eft 
également environnée de bandelettes , 
& de juger die l'Origine du Diei* au- 
quel on fait une Offrande. 

Septième Planche pour ta fin du IL 

Volume. 

Deux côtés du fommet de rObélîfque 
Barberin. Les figures ont &é vérifiées 
par M.. Bianchinî , & elles font plu» 
correftes que dans îe Père Kircher. M- 
Bianchini les a fait graver pour les join- 
dre à Fexplication qu'il donne de la 
quatrième Planche. 
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AT F RO B AT 1 O N. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrït intitulé : 
EJfai fur les Hiéroglyphes des Egyf- 
ùnes 9 eu Von voit t Origine & te Progrès 
du Langage & de l'Ecriture , V Anti- 
quité des Sciences en Egypte , & l 'Ori- 
gine du culte des Animaux , traduit do 
PAnglois. Je n'y ai rien trouvé qui ne 
me perfuade que l'impreflion en fera 
utile. Fait à Paris le 6. Septembre 
1742. 

Signe ,G&o$ ps BeXI* 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS , jfAR IA 0RACC BlHPlÊtJ j 
Roi m Fkakce %? bb Nava*m : 
A nos amés Se féaux Confeïllers , le* 
Gens tenans nos Cours de Parlement * 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris * 
ÏBaillifs % Sçnéchaux , leurs Lieutenant 
Civils , 8c autres nos Juûiciers » qu'il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien. Amé 
liiTPQLy te*Lo un Guerin, Li- 
braire à Paris, nous a fait expofer qu'il dé~ 
fireroit faire imprimer 8c donner au Public 
un Manufcrit intitulé: Eflii fiir les Hiéro- 
glyphes des Egyptiens ; s'il nqus plaifoit de 
Tu; accorder ao&Letttes de Eermjffion pour 
ce néceffaires. Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes de faire im- 
primer l'Ouvrage ci-defius fpécifié en un 
ou plufieurs volumes , 8c autant de fois 
que bon lui femblera , 8c de le vendre , 
faire vendre 8c débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de trois an- 
nées confécutives , à compter du jour de 
la date defdites Préfentes. Faifons défen- 
fes à tous Libraires-Imprimeurs , 8c au- 
tres perfonnes de quelque qualité 8c con- 
dition quelles foient, d'en introduire cTim- 
preffion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéifTance : à la charge que ees Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre delà Communauté des Libraire* 
8c imprimeurs de Paris» dans trois mois 
de la claie d'icelles ; que rimpreflkm du.- 
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dit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier 8c 
beaux caractères, conformément à la feuil- 
le imprimée Se attachée pour modèle fous 
le contrefcel d'iceux : que l'Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie, Se notamment à celui du 10. 
Avril 17*5. Se qu'avant <jue de Fexçofer 

tura ferv 
vrage fei 
'Approbî 
y aura été donnée » es mains de notretrès- 
cher Se féal Chevalier le fieur Dagueffeau , 
Chancelier de France , Commandeur de 
nos Ordres ; Se qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , Se un dans celle de 
notredit très-cher 8c féal Chevalier le fieur 
Daguefleau, Chancelier de France, le 
tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu desquelles vous mandons 8e en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & 
fes ayans caufe , pleinement 8c paifible- 
ment , fans foufixir qu'il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons 
<ju à la Copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudh Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l'Original : Commandons au 
premier notre Hui/fier , ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles tous aétes 
requis Se néceflaires , fans demander au- 
tre permiilion , 8c nonobftant clameur de 
Haro , Chane Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir . Donné 
à Paris le vingt-huitième jour du mois de 



Juin , l'an de grâce mil" fept cens quarante 
trois » & de notre Régne le vingt-huinér 
me. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, S A IN S ON. 

Kegiftré fur le Regiftre XL delà Chanf 
Ire Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , Num. %\\. foL 17$. conformément 
aux anciens Reglemens confirmés par celui 
du 18. Février 17*}. A Paris ce 23. Juillet 

Signer SAUGRAIN, Syndic 
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ESSAI 

SUR LES 

HIEROGLYPHES 

DES 

EGYPTIENS. 

Î'UsAGEauquellesEgy- Objet de 
ptiens ont fait fervir j-gvjj" 1 
originairement leurs 
fameux Hiéroglyphes, ' 
reuve de la grande an- 
tiquité de cette Nation. Mais > 
pour mettre cette preuve dans 
tout Ton jour , il eft néceflaire de 
remonter à l'origine de l'Ecritu- 
re Hiéroglyphique. L'entreprîfe 
eft extrêmement difficile , à cau- 
fe de l'erreur générale où l'on eft 
.tombé fur le premier ufage des 
A 
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% Essai sua 

Hiéroglyphes , en croyant que 
les Prêtres Egyptiens les ont in- 
ventés afin de cacher leur fcien- 
ce auVulgaire.(*) Cette opinion a 
répandu fur cette partie de l'an- 
cienne Littérature une obfcurité 
fi grande , qu'on ne peut la dit 
fiper qu'en dévoilant entièrement 
Terreur. 

( a ) Cette erreur eft le fentiment com- 
mun de l'Antiquité , & tous les Modernes 
Font fuivi. Le Père Kircher , qui en a fait 
le fondement de fon Theatrum Hierogly- 
phicum , acompofé par conséquent un gros 
volume oit les explications ne font pas 
moins arbitraires que celles éCArtémidote 
dans fon Traité des Songes. Voici le grand 
principe d'après lequel il part. Hierozly- 
fhica JEgyptiorum ÙaUrina nihil altua eft 
quàm arcana de Deo , divinifque ideis , An* 
gelis , Damonibus , caterifque mundanarum 
potefiatum Çlafiibus ordmibufque, fcientia p 
S axis poùffimùm infculpta. Œdip» £gypt» 
t. xi f. p. 4. . 

: Addition. Je rapporterai une conclusion 
bien différente de celle du P. Kircher , ti- 
rée , à peu près dans le même tems , par 
un Prélat Anglois , qui avoit beaucoup ré- 
fléchi fur la nature du langage. Je parle 
de Jean Wilkins Evêque de Chefter , qui 
publia , n'étant encore que Doyen de Ri- 
pon , un Ouvrage fous ce titre : An Efiay 
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PREMIERE PARTIE. 

§. i . : TWT Ous avons deux manié* Origine 
ll[ res de communiquer de rEcmu " 
nos idées. La première à Paide 
des fons ; la féconde par le 
moyen des figures. En effet ^ Poo 
cafion de perpétuer nos penfées > 
& de les faire connoître aux per- 
fonnes éloignées > fe préfente 
fouvent i & comme les fons ne 

tovxards a real cksrafië* , and a Pkilofophh 
cal languag*. C'eft un in-foiio de 454 pa- 
ges , que 1* Société Royale fit imprimer en 
i669. An Chapitcc f. oî» il traite de l'o- 
rigine de» lettre*, il dit , en parlant de* 
marqmei que les Anciens employèrent au 
lieu des lettres ordinaire*^ pour cacher ce 
qu'ils ne voûtaient pas* qui fut connu de 
tout le monde: * Tels épient » i ce que 
» Von croit communément , les Hiérogly^ 
» phes des Egyptiens qui reprefentoient 
» des animaux vivans ot d autres corps , 
m fous la figure deiquefeils atoient cou- 
» tume de cacher au Vulgaire te*myftère» 
» de leur Religion* Màùttf* Utud* douter 
» fi les Hiéroglyphes contiennent: quelque 
9» chofe digne de no* recherches» Car le* 
99 découverte» T qu'Ut ont-produit jufqu'i- 1 

Aij 
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s'étendent pas au-delà du mo- 
ment & du lieu ou ils font pro- 
férés , on a inventé les figures fie. 
lçs cara&ères, après avoir imagi- 
né les fons y afin que nos idées- 
puffent participer à l'étendue & à 

la durée. 
Première $ 9 2 . Cette manière de com- 

emure " muniquer nos idées par des mar- 
ques & par des figures > a confifté 
d'abord à deffiner tout naturel- 
lement îles images des* chofes. 
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» ci , fe réduifent à un très-petit nombre , 
» 8c ne fervent de rie». lis paroiffent n'e- 
ntre qu'une invention imparfaite 8c de-. 
» fe&ueufe , convenable aux premiers fié- 
»,çlçs d'ignorance ; & de la même nature 
*>que FEcriturç en peinture des Mexi- 
v çains > qui étoient obliges de fe fervir 
» de cet exped^nt, faute de connoître 
» les lettres. Je ne fçai même fi les Egy- 
» ptiens n'ont pas eu. recours d-abord aur 
* Hiéroglyphes, par Jamêmejfaifoa, c'ëft-: 
» à-dire , au défaut des lettres» » 
r Such were the. figyptian Hierogly- 
phicKs, ( as they are commonly eftee« 
med ) being the représentation oï certain 
living créatures- audother bodies , whe- 
reby they Were wont to conceal from the 
Vulgar the myftériejs of their Religion. But 
there i* reafonjo doubt wfcçther tbere be 
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Ainfi y pour exprimer l'idée d un 
Aomme ou d'un cheval , on a 
reprefenté la forme de Pun ou dç 
l'autre. Le premier Eflai de l'E- 
criture a été , comme on voit , 
une fimple peinture. 

Nous trouvons chez les Me- Exemple 
xicains une preuve remarquable Ecriture 
de ce que j'avance. Ils n'em- chez les 
ployoient pas d'autre méthode Mexicain$ - 
que cette Écriture en peinture > 
pour conferver leurs Loix ôcleur 
hiftoire.(^) » Au défaut de lettres, 
» dit Gemelly Careri , les ingé- 

any thing in thefe worth the enquiry , the 
diicovenes that hâve been hitherto madc 
our of them being but very few and infi- 
gnificant. They ieem to be but a fligth 
imperfeô invention , futabie to thofe firft 
and ruder âges , much of the famé natu- 
re with that Mexican way of writing by 
piâure ; * which was a mare shift they * tfd* Pur* 
were put to for want of the Knowledge ek * s **• *• ck. 
ofletters. Anditfeems to me queftiona- 7 * Se **' l ' 
ble , whether the Egyptians did not at 
firft ufe their Hieroglyphicss upon the fa- 
mé account , nameJy , for the want of 
letters. p. 12. 

(b ) In di fetto di lettere ufarono gl'in- 
gegnofi Mexicani figure e geroglifici , per 

A iij 



tf. Essai sur* 
» nîeux Mexicains fe fontfervi de 
» figures 6c d'Hiéroglyphes, pour 
• exprimer les chofes corporelles 
» qui ont une figure : & pour cel- 
m les qui n'en ont point , ils ont 

fignificar le cofe corporee che han figu- 
ra ; c , per lo rimaneme , altri caratteri 
propri : e in tal modo , fegnavano , a prà 
délia pofierità , tutte le cofe accadute. Per 
ragion* d'efemplo ; per (îgnifîcare l'entra* 
ta degli Spagnuoli , dipinfero un* uomo 
col capello , e colla vefte rofla , nel fegno 
di canna , ch* era proprio di queli* anno. 
Giro del mondo del Dottor D Gio Fr. Ge- 
raelli Careri , tomo fefto , art Nuova Spa- 
gna. Cap. vi. p. 37. 

Addition. Afin que le leéteur pujfle en- 
tendre ce que c'eft que lefigne du Rofeau , 
je rapporterai fommairement de quelle 
manière les Mexicains comptaient oc ex- 
primoient les jours , les mois , les années 
©c les fiécles. Le P. Acofta , Jéfuite , qui 
étoit au Mexique en 1586. fera mon 
guide. 

Il dit , au l 6. eh. t. de fon hiftoire na- 
turelle 6c morale des Indes , que les Me- 
xicains divifoient leur année en dix-huit 
mois , de vingt jours chacun , ce qui fait 
360. jours. Pendant les cinq jours de fur- 
plus , ils ne faifoicnr chofe quelconque , 
& n'alloient pas même dans leurs Tem- 

{>les ;mais ils s'oceupoient à fe vilîter l'un 
'autre , perdans ainfi le tems. Les Prêtres 
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• employé d'autres caraâères fi* 
« gnificatifs.Par-là ils ont tranfmis 
»à la poftérité la connoiflance 
» des é vénemens pafles.Par exem- 

même cefToient d'offrir des facrifices. 
Quand ces cinq jours étoient paflés , ils 
recommençoient à compter une nouvelle 
année. 

Ils faifoient leur femaine de treize jours, 
& marquoient les jours par un zéro , qu'ils 
multiplioiect jufqu'à treizcPuis ils recom- 
mençoient à marquer , un zéro , deux zé- 
ro, &c. 

Leur fiécle , ou leur roue , contenoit 
quatre femaines d'anne'es , chaque femai- 
ne de treize ans , ce qui faifoit en tout 
cinquante-deux ans. Ils peign oient au mi- 
lieu de cette roue un foleil, d'oîi for- 
toient , en forme de croix , quatre lignes 
prolongées jufqu'à la circonférence de la 
roue. Ces lignes partageoiem ainfi la cir- 
conférence en quatre parties égales , dis- 
tinguées par autant de couleurs , qui 
étoient le verd , l'azur , le rouge , & le 
jaune. Chaque partie étoh divifée en trei- 
ze réparations , avec la figure , alternati- 
vement , d'une Maifon , aun Lapin > d'un 
Rofeau , 8c d'un Caillou , pour chaque an- 
née. Ces quatre figures répétées mar- 
quoient les j». années d'un fiécle , ou 
d'une roue. 

Lorfque les Mexicains vouloient indi- 
quer le tems oh une chofe étoit arrivée , 
ils difoicnt : A tant de Mai forts, par exem- 

A mj 
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» pie , pour marquer l'entrée des 
» Efpagnols au Mexique , ils 
» avoient peint un homme avec 
» un chapeau, & un habit rouge , 

• 

pie , ou à tant de Lapins , de Rofeaux , de 
Cailloux , d'une telle roue , telle chofeeft 
arrivée. En effet elle fe trouvoit repré- 
fentée à côte' du figne , en dehors de là 
circonférence. Ainfi Tannée oh les Efpa- 
gnols entrèrent au Mexique , & qui finip> 
(bit une roue , étoît marquée , dans le Ca- 
lendrier que le P. Acofta avoit vu > par la 
peinture d'un homme vêtu de rouge , qui 
etoit l'habit du premier Efpagnol queFer- 
nand Cortez envoya. 

Gemelli Careria fait graver une de ces 
Roues, t. 6. 1. i.ch. f . On la peut voir au/fi 
dans le tome 7. des Cérémonies Reltgieufes , 
p. 15*. de l'édition de Paris. Elle diffère 
de celle qui a été décrite par Acofta ; ôc le 
deffein des figures , quand on les compa- 
re avec celles des Annales Mexicaines , 
pan h avoir été fait depuis la conquête, 
par des Peintres Européens. Je crois qu'il 
en eft de même des autres peintures qu'il 
a fait graver , d'après les originaux qu'il 
avoit vus au Mexique , 8c qui étoient en 
la pofTeflion de D. Carlos de Siguença y 
Gongora , Profefleur de Mathématiques 
dans l'Univerfité de Mexique. 

Venons préfentement à la planche que 
M. Warburthon a fait graver , 8c qui con- 
tient l'hiftoire du premier Roi de Mexique. 
Elle eft tirée de Purchas, d'où elle a paffé, 
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*> çu figne du rofèau , qui étoit la 
» marque de cette année-là. » 

Suivant le P. Acofta , lorfque 
les Habitans des Côtes envoyé- 

avec les autres planches qui renferment 
les Annales Mexicaines , dans la Collec- 
tion des Voyages publiée par Melchifé» 
dech TheVenot. 

La bordure de cette planche eft parta- 
gée en f i . divifions , avec le figne , & le 
nombre de zéro , propre à chacune. Elles 
indiquent autant d'années du Règne de 
Tenuch , dont la première répond à Tan 
1524. 

» Cette année , difent les Annales Me- 
xicaines , un Peuple nommé Mecht f 
» après avoir erré çà & là durant plu- 
» fleurs années , arriva enfin au lieu où 
» eft maintenant bâtie la Ville de Me- 
» xique. C'étoit alors un marais cou- 
» vert de rofeaux , & de ces joncs 
» appelles. Thuîi. Un ruifleau d'eau très- 
» claire coupott , en forme de croix de S. 
» André» l'étendue de ce marais , & une 
» roche marquoit le point où les deux 
» branches de ce ruifleau fe croifoient. 
» Dans cette roche , un grand Tunal, ou 
» figuier des Indes , avoit piqué fes raci- 
» nés , 8c un aigle avoit choifi cer arbre 
» pour retraite. Les Meçiti , depuis nom* 
« mes Mexicains , étoient alors gouver- 
» nés par dix chefs , dont on voit les por- 
» traits dans les quatre vuides qui fe trou- 
ai vent entre les deux branches de la croix. 
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rent des Exprès à Montezume ] 
pour l'informer de la première 
arrivée des Efpagnols , ce qu'ils 

» Ils élurent d'entre ces dix Chefs Tenuck 
*» pour leur Général , Se bâtirent une 
» Ville entre ces rofeaux 8c ces joncs dans 
» l'endroit ou la figure repréfente une 
» maifoi). Le marais lui fervoit de fofles , 
» 8c ils la nommèrent Tenuchtitlan, à cau- 
sa fe du Tunal ou figuier qu'ils avoient 
*> trouvé fur la roche. Car Tenuchtitlan , 
« en Mexicain , lignifie un Tunal qui a 
•» crû fur une roche. Quelques années 
» après cet établuTement des Meçiti , leur 
» nombre s'accrût. Leur courage s'au- 
e> gmentant auffi , ils fe mirent en cam- 
*> pagne ; 8c leur première conquête fut 
» celle de deux peuplades voifines , que 
a» Tenuch fournit par la force de fes armes , 
» qui étoient une targe 8c un dard. Le 
» bas de la planche repréfente cette con- 
» quête. » 

Si Ton en veut fçavoir davantage , 8c 
connoitrece qui a précédé le tenu de la 
fondation de la Ville de Mexique, ou ce 
qui Ta fuivi jufqu à fa prife par Fernand 
Cortez , on peut lire d'abord le P. Acofta , 
1. 7. ch. i. 8c fuivans , ou l'abrégé qu'en 
a fait GemelliCareri,t..iv. 1. 1. ch.4. qui 
nous a donné la route que les Meçiti ont 
tenu pour fe rendre à Mexique , gravée 
d'après une peinture Mexicaine des plus 
fîngulieres. On y joindra l'hifioire de 
l'Empire Mexicain repréfentée en figures 
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mandèrent étoit deffiné 6c peint 
dans un grand détail fur de l'é- 
toffe. ( c ) Le même Auteur don- 
ne dans un autre endroit un détail 
plus particulier de cette for te d'E- 
criture. ( d ) » Un des Pères de 
» notre Compagnie , dit-il , hom- 
» me de beaucoup d'expérience 
» & de difcernement , aflembla 
• dans h Province de Mexique 

avec des explications. Elle eft au t. 5. de 
Furchas ,8c au fécond tome de The'ye*» 
not , enfuitc on lira D. Antonio de Solis. 

( c ) Quando era cafo de importance 
Uevavan a los fenores de Mexico pintado 
el negocio de que les querian informât. 
Como lo hizieron quando aparecieron 
los primeros Navios de Efpanoles , y 
quando fueron a^tomar a Toponchan. 
htft. nat. y moral de las Indias por Jofeph 
de Àcofta. Madr. 1*08. 40. 1. vi. ç. 10. 

Con efte tecado fiueron a Mexico los de 
la cofta llevando pintado en unos panos 
todo quanto avian vifto , y los navios , y 
hombres , y fu figura , y juntamente las 
piedras que les avian dado , 1. vi 1. c. 14. 

( 4 ) Una de los de nuefira comparlia 
de Jefus , hombre muy platico y dieftro , 
junto en la Provincia de Mexico a los an- 
cianos de Tufcuco > y de Tulla , y de 
Mexico , y Confirio mucho con ellos , y 
cl moftraron fus librerias , y fus hifto- 
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» les Anciens de Tufcuco, Tafia f 
» & Mexico : & dans une longue 
t» conférence qu'il eut avec eux , 
» ils lui montrèrent leurs Aftes 
» publics, Jeurs Hiftoires , & leurs 
» Calendriers. Toutes ces chofes 

rias , y fus Kalendarios , cofa mucbo de 
Ver. Porque tenian fus figuras , y hiero- 
glyficas , con que pintavan las cofas en 
efta forma que las cofas que tenian fi- 
guras las ponian con fus proprias imagi- 
nes , y para las cofas que no avia imagen 
propria tenian otros caraéteres fignifica- 
ti vos de aquello , y con . efte modo figura- 
van quanto querian. e yo he vifto para 
fatisfazerme en efta parte las praciones 
del Pater nofter , y Ave Maria , y Sym^ 
bolo , y la Confeffion gênerai, en el modo 
dicho de Indios.Parafignificar aquella pa- 
labra, yo peccador me confieffh, pintan un 
Indio mneado de rodillas a los pies de un 
religiofo como que fe confiefTa : y luego 
para aquella , a Dios todo poderofb , pin- 
tan très caras con fuscoronas, al modo 
de la Trinitad :yala gloriofà Vvtgen Ma- 
ria , pintan un roftro de mieftra fenora ; y 
medio cuerpo con un Nifio : y a fan Pedro 
y t a fan Pablo dos cabeças con coronas , y 
unas Haves,y una efpada.Por la mifma for- 
ma de pinturas y caractères vi en el Piru 
eferite la confeffion que de todos fus peca- 
dos un Indio tray a para confeifarfe. Pin- 
tando cada uno de los diez mandamiemos 
por ciexto modo ,1. vi • c. Y. 
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»méritoientfort d'être vûes^parce 
» qu'on y remarquoit les figures 
» & les Hiéroglyphes , à laide 

• defquels ils peignoient leurs 
«idées de la manière fuivante. 
» Les ebofes qui avoient unefor- 
» me corporelle, étoient repre- 
» fentées dans leur propre figure ; 

• & celles qui n'en avoient point, 
■> l'étoient par d'autres caractères 
» fignificatifs. Ainfi ils exprim oient 
«par des figures tout ce qu'ils 
» vouloient. J'ai eu la curiofité , 
» pour ma propre fatisfà&ion /de 
» confidérer le Pater nofier , VA* 
» ve y Maria > le Credo , & le Cbn- 
»fiteor y écrits de la manière que 
» nous venons de dire. Pour fi- 
» gnifier ces paroles : Je me con- 
°feffe , ils avoient peint un Indien 
» à genoux devant un Religieux 

• dans Pattitude dune perfonne 

• qui fe confefle. Enfuite , pour 
» exprimer ces autres paroles , A 
» Dieu tout -puiffant » ils avoient 

• peint trois Têtes orn&s.de cou: 
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•> il y je t'offre le plus précieux 
» de mes joyaux , . . . une Hiftoi- 
» re Civile , Morale , Eccléfiafti- 
» que , & (Economique , où les 
» tems font diftingués exaâe- 
» ment. ... Ce ne fut pas fans pei- 
» ne que le Gouverneur Efpa- 
•> gnol obtint des Indiens cet ou- 

became poffefTour thereof , and hâve ob- 
tained, with much earnetneiT, the eut- 
ting thereof for the preff. Purcahs's j?ii- 
-grimsyi. part. p. iotf;. 1066. 

Addition. Acofta, 1. vu- ch. ip. parle 
d'un exemplaire des Annales Mexicaines 
qui eft dans la Bibliothèque du Vatican , 
& qu un Père Jéfuite , qu'il ne nomme 
point , mais qui avoit été au Mexique , 
vit & expliqua au Bibliothécaire d'a- 
lors , celui» je crois , qui Ta été immédia- 
tement avant le Cardinal Baronius. Car 
Acofta écrivoit en 1 cpo. & le Cardinal 
Baronius a été Bibliothécaire du Vati- 
can après 1596. Acofta ajoute que ces 
explications plurent beaucoup au Biblio- 
thécaire. Si ces Annales font différentes de 
celles qui font imprimées dans Purchas 8c 
dans Thevenot , il feroit à fouhaiter que 
quelqu habile homme voulût. bien les pu- 
blier» & 7 joindre les explications donc 
parle Acofta , étant vraifemblable que le 
Bibliothécaire aura engagé le Père Jéfui- 
te à les mettre par écrit, 

vetge , 



1 
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» vrâge , avec une explication des 
•» peintures en Langue Mexicai- 
ne. Ne Payant eu que dix jours 
» avant le départ des vaifleaux > 
» il chargea une perfonne qui fça- 
» voit fort bien la Langue Mexi- 
•> caine de le traduire , ce qu'elle 
» fit mot-à-mot , & dans un ftyle 
» fimple. Il envoya cette Hiftoire 
» en cet état à l'Empereur Char- 
» les-Quint ; mais le vaifleau où 
» elle étoit ayant été pris par des 
•> vaifleaux de guerre François , 
» André Thevet , Géographe du 
» Roi , en devint Propriétaire. 

• Après fa mort,Hakluit , qui étoit 

• alors Chapelain de l'Ambafla- 
» deur d'Angleterre en France > 
» Tacheta vingt écus , & engagea 
» Michel Locke , par Tentremi- 
» fe de Walter Raleigh , à la tra- 
■ duire. Perfonne n'ayant voulu 
» faire la dépenfe de faire graver 
» les peintures , elle refta parmi 

• les papiers d'Hakiuit jufqu'à fa 
» mort. Il me la légua par fon tef- 

B 
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» rament , fie en étant ainfi devë- 
M.Freret •> nu poffeiTeur, je fuis parvenu > 

" de*mV " a P r ^ s beaucoup de mouve- 
vertir que » mens, à la faire graver & im* 

gînai eft La première , en une Hmoire de 

menTfîa l'Empire Mexicain : la féconde > 

Bîbliothé- un Rôle d'impofitions,ou un Etat 

que du Roi. fes différentes taxes que chaque 

Ville & chaque Province fourni* 

fe payoit au Tréfor du Roi ; & 

la troifiéme compofe le Digefte 

de leurs Loix,dont l'article le plus 

étendu traite du droit paternel. 

Telle a été la première mé- 
thode , & en même-tems la plus 
fimple , qui s'eft offerte à tous les 
hommes pour perpétuer leurs 
penfées. 
Seconde 5- 3 • Mais les inconvéniens qui 
efpéced'E- réfultoient de l'énorme grofleur 
des volumes , dans de pareils ou- 
vrages > portèrent bien - tôt les 
Nations plus ingénieufes & plus 
civilifées à imaginer des métho- 
des plus courtes. La plus célèbre 
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de toutes eft celle que les Egyp- 
tiens ont inventée , à laquelle on 
a donné le nom d'Hiéroglyphe. 
Par fon moyen , l'Ecriture, qui 
n étoit qu'une (impie peinture 
chez les Mexicains , devint en 
Egypte peinture & caraâère. 

Il y avoit trois façons de fe 
fervir de cette voie abrégée ; 6c 
il paroît, parle plus ou moins 
d'art de chaque méthode > qu el- 
les n'ont été trouvées que par dé- 
grés , & dans trois tems diffère ns. 

1. La première manière con~ 
fiftoit à employer la principale 
circonftance d'un fujet , pour te* 
nir lieu du tout. Les Égyptiens 
vouloient « ils donc représenter 
une Bataille , ou deux Armées 
rangées en bataille > les Hiéro- 
glyphes d'Horapello , cet admira- 
ble fragmyit de l'Antiquité , nous 
apprennent qu'ils peignoient deux 
mains , dont Pune tenoit un bou- 
clier & Pautre un arc ? l S'il s'a- * »">• 
giflbit d'exprimer un tumulte , ou j£™fp*. v \ 

Bij 
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eàù. corn, une émeute populaire > ils peï- 

r ** W d g no ^ ent un homme armé qui jet- 
Rhen. toit des flèches. z £>i c'étoit un 
J J 2 /; Siège qu'il falloit marquer , ils 

Id.l, II, • • / « il \ /» t 

«r. /*. peignoient une échelle a eicala-? 
* id. 1. 1. der. ' Cette méthode étant de 
* 4J2 * # la dernière (implicite , nous de- 
vons fuppofer que c'a été la plus 
ancienne façon de changer TE* 
criture en peinture en Hieroglyr 
phe > c'eft-a : dire , de la rendre en 
même-tems figure & carattère. 

a. Il règne plus d'art dans la 

féconde méthode qui confiftoit 

à fubftituer 1'inftrument réel ou 

métaphorique de la chofe à la 

chofe même. C'eft ainfi qu'un 

œil placé d une manière éminea- 

te , étoit deftiné à repréfenter la 

♦. dm. toute fcience de Dieu. 4 Un œil., 

strom. l. v. & un Sceptre 9 repréfentoient un 

5 Fimarch. Monarque. 5 Une épé^, le cruel 

6 if. &of. Tyran Ochus ; 6 & un.vaiffeau, 

avec un Pilote ; le Gouverneur 

. ^ jmnM- d e 7 l'Univers, (d) 

chus. 

{d) Puifque le vaijfeau , Se le Pilote 
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3. La troifiéme méthode dont 
l'Egypte fe fervit pour abréger 
l'Ecriture en peinture fait voir 

avoient une pareille Signification , ils au- 
ront fans doute été fréquemment em- 
ployés dans les repréfentations des myf* 
tères ,dont une partie des «imifnl* , c'eft- 
à-dire , de leur fecret , conulloit , ainfi 
que nous Favoris prouvé dans le premier 
volume , à faire connoître le Gouverneur 
de TUnivers. Auffi ces fymboles fe trou* 
vent -ils plus dune fois dans la Table Ifia- 
que. Le Père Kircher , félon fa coutume , 
croit qu'ils renfermoient des myiières fu- 
blimes ; mais la vérité eft qu ils figriiiîoient 
fimplement ce que nous venons de dire. 
Tacite , en parlant de la Religion des 
Suéves , s'exprime ainfi : Pars Suevorum 
& Ifidi facrificat. Unie caufa & origo fe- 
Ttgrino facro , farum comperi , nifi quoi fi- 
gnum ififum , in modum Liburn>e figuYatum, 
docet aavMam Religionern. Ceftun fait po- 
fitif que Tacite avance , quand il dit que 
les Suéves adoroient Ifis fous la forme 
d'un vaifleau ; mais il s'eft trompé en don- 
nant cette figure comme une preuve que 
des Etrangers leur euflent apporté ce cul- 
te ; car le vaiffeau n'eft point une marque 
qu'ils euflent reçu ce culte d'ailleurs. Stra- 
bon nous apprend , dans fon quatrième 
livre , que les Habitans d'une Jfle voifine 
de la grande Bretagne célébroient les Ri- 
tes myitérieux de Cérès & de Proferpine 
à la manière des Samothraces. Or Cérès 
& Ifis font la même chofe ; fie sûrement 
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encore plus d'art. Elle confiftoît 
à faire qu'une chofe tînt la place 
d'une autre , & la repréfentât> 
quand il y avoir , dans celle qui 
fervoit à repréfenter , quelque 

ces Rites auront été enfeignés aux Habi- 
tans de cette Ifle, auffi-bien qu'aux Sue- 
ves qui habitaient les côtes de l'Océan 
Germanique , par des Voyageurs Phénix 
ciens. On faifoit connoitre dans ces Myf- 
tères le Gouverneur de l'Univers ; & {es 
Egyptiens des derniers tems, comme nous 
le verrons dans le Difcours fur la métamor- 
fkofe S Apulée , donnoient à Ifîs les Attri- 
buts du Gouverneur de l'Univers : d'un 
autre côté ils repréfentoient , dans leurs 
hiéroglyphes , le Gouverneur de l'Uni- 
vers fous la forme d'un vaifleau 8c d'un 
Pilote : c'eft donc la raifon pour laquelle 
Ifîs étoit adorée fous la figure d'un vaif- 
ieau , 8c non pas à caufe que des Etran- 
gers leur avoient apporté ce culte. a 

Addition. Voyez, touchant le Difcours 
fur la rnétamorphofe d'Apulée , la note R. 
§. z6. 

A Fégard du pafTage oii cet Auteur don- 
ne à Ifîs les Attributs du Gouverneur de 
l'Univers , le voici. Ifis apparolt en fon- 
ge à Lucius , 8c lui parle en ces termes : 
En affùm tuis commota , Luci , precibus; ter 
fum natura farens , elementorum omnium 
domina , pBCulorum progenies initialis ,fum- 
ma numhtum, Regtna manium , prima CW- 
litum, Deorum Dearum que faciès unsfor- 
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reflemblance ou analogie délica- 
te avec l'autre , tirée foit des ob- 
fervations de la nature , foit des 
traditions fuperftitieufes des Egy- 
ptiens* 

Quelquefois , difons-nous , cet- 
te forte d'Hiéroglyphes étoitfon-i 

mis : (pue cœli luminofa culmina » maris fa- 
hârtiaflumina , inferorum deplorata filentta , 
ntaibus mets difpenfo. Cujtu numen unicum , 
multiformi fpecie , ritu varia , nomine multi* 

jugo 9 totus veneratur orbis Prifiâque 

doBrinA f clientes JEgyptii , carhnoniis me 
frorfus propmis pereolentes , appettant veto 
nomine Reginam Ifidem t 1. xi. p. 378. éd. 
1601. 

En conféquencc Lucius , après fon ini- 
tiation , l'invoque » & fe fert de ces ex- 
preflions : Tefitperi colunt , obfervant infe- 
rt, tu rotas ovbem ; luminas folem ; régis 
mundum* cakes Tartarum. tibi refpondent 
fidera , * gaudent numina , redeunt tempo- 
ra , ferviunt élément a. Tuo nutu Jphrant fiu- 
wina » mtriuntur nubile 9 germmant Jimtna , 
crefcnnt germma» Tuam majefiatem perhor- 
reftunt aves Cœlo meantes, fera monùbus 
err anus tjsrpentêsfolo latentes 7 bellsiS ponr 
te votantes. 

* Tihi refendent jtder*. M. warbunbon croit que cei 
partit* fantajtufoaà l'kanwnie dff Corp céleftea. 
L'image eft extrêmement noble , & eft pnfede cette 
•fytee 4e coaribntoineai «ui iait 91c ka ccurdea d'une 
Mrpe répondent 4 obwni à U n*w4ççebù^uilci 
« «ocoraecy» 
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dée fur leurs obfervations au fdjet 
tant de la forme des êtres, que 
de leurs natures 6c qualités réelles 
ou imaginaires. Ainfi l'Univers 
étoit repréfenté par un ferpënc 
roulé en forme de cercle , & la 
bigarrure de fes taches défignoit 
1 Horap. les étoiles. \ Le lever du foleil 
/. r.cap. 2. ^ to j t fig Ur é par deux yeux de cro- 

a u. l. i. codile , * à caufe qu'ils femblent 
cap. 68. f ort - r j e ç^ t £ te# Une veuve qui ne 

s'étoit point remariée, étoit repré- 
$ l. 2. cap. fentée par un pigeon noir: * Une 
3Z * perfonne morte d une fièvre qc- 

cafionnée par la trop grande cha- 
leur du foleil , par un fcarabé pri- 
*L.2,cap.yé de la vue: * Un client qui fe 
4/ ' refugioit auprès de fon protecteur 

pour chercher du fecours &qui 
^ n'en trouvoit point , par un moi- 
5 l. 2. cap. neau ^ un hibou : * Un Roi in- 

s - exorable , & que l'on avoit indif- 

pofé contre fon peuple , par un 
' i~ 2. cap. a igl e : 6 Un homme , qui par pau- 
i6m vreté , expofoit fes enfans , par 

7 l. 2. cap. un faucon: 7 Une femme qui haït 
** foit 
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foit fon mari , ou des enfans qui 
outrageoient leur mère , par une 
vipère : * Une perfonne initiée x L - *• ca t* 
aux Myftères , & conféquem- S9m & 9 °* 
ment obligée au fecret y par une 
fauterelle > l à caufe qu'on croyoit * l. 2. cap. 
qu'elle n'avoit point de bouche. * i% 

D'autrefois auffi l'Hiéroglyphe 
étoit fondé fur quelque fuperfti- 
tion populaire. Ainfi celui qui 
avoit foufFert avec courage tes 
malheurs, & les avoit enfin fur- 
montés , étoit repréfenté par la 
peau d'une hyaene, 3 à caufe que 1 Horap. 
Ton fuppofoit que la peau de cet/* *• ca t* 
animal rendoit intrépide & invul- 71% 
nérable celui > qui > dans une ba- 
taille, s'en couvroit comme d'une 
arme defFenfive. 

Mais ce n'eft pas feulement de Cette fc- 
l'analogie de la chofe , dont la ^ e ^ 
force frappera davantage à mefu* criture 
re que nous avancerons ; ce n'eft vient . d , e la 

^ 1J1 11 première^ 

pas non plus de la nature de la 
chofe toute feule, que nous con- 
cluons que les Hiéroglyphes qui 

C 
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viennent d'être décrits, font un 
raffinement dune écriture en 
peinture ufitée auparavant chez les 
Egyptiens , & femblable à celle 
des Américains ; le fait eft rap- 
porté dans l'ancienne hiftoire. 
Sanchoniathon , dans cet excel- 
lent fragment confervé par Eu- 
fébe , nous dit » que le Dieu* 
*Taautus ayant imité F Art d'é- 
» crire en peinture , d'Ouranus, (p) 
» traça les portraits des Dieux 
• Chronus , Dagon , &c. & deffi- 
9 na les caradères facrés qui for- 
«moient les élémens de cette 

( p ) Les expreffions originales font : «C* 

j rvTuy Qtoç Tdausiî pi pneu ffy<& T* O»-* 

gnroY Vigerus a traduit : Taautusvero Deus 
cùm jam antè Cali imaginent effinxijfet. Et 
Cumberland : but before thefe tbings the 
God Taautus hauing formerly imitated oc 
reprefented Ouranus. Ces tradu&ions ne 
font pas exaâes. Car ^W^^- f Ow- 
&*** , lignifie ici , imiter F Art , la Prati- 

2ue , l'exemple d'Ouranus ; 8c ne figni- 
e pas , peindra fon portrait. Plutarque „ 
de Fort. Alex, emploie ce terme dans le 
même fens. H^#ài'* MIMQTMAI * x) n«p- 
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» forte d'écriture. ( q ) Pour défi- 
•> gner Chronus > il imagina ces 
• marques de royauté: Quatre 

» yçux y deux devant 6c deux der- 
v riére ; & de ces quatre deux 

(q) Le Grec porte: »£ -rai» *«*t*»v JW- 

snw?» rvV <ep«V *nù» çvttffoi xçtycKTtiycç. Mais 

la leçon eft fautive. 11 devroit y avoir t»V 
te ftfvr. Cette conjon&ion oubliée eft 
caufe que Cumberland s'eft trompé eii 
traduifant : and formed the facred charac- 
ters qfthe other éléments , p. 38. ofhisSan- 
choniathd's Thanician hiftory. Cette traduc- 
tion feroir croire que ce Sçavant Prélat 
a entendu par &*%/*>* , les Élémens de la 
nature ; Calum , ou Ouranos , dont il eft 
parlé auparavant , ayant , félon lui , été 
peint ou gravé par Taautus. Mais 5»i#«»f 
lignifie les Elémens de l'Ecriture Hiéro- 
glyphique , & Xtfiawv ne fe rapporte pas 
à ftt%iaf , mais à $t** qui eft avant ; ce 
qui paroi t encore par les paroles fuivan- 
tes, uns 3 *«"»** $iô7*. Sanchoniathon , 
qui venoit de dire que Taautus s'étoït 
fervi d'un nouveau caraétère Hiérogly- 
phique , pour repréfenter les Dieux , nous 
apprend tout de fuite qu'il avoir inventé 
d'autres cara&ères Hiéroglyphiques , qu'il 
formoit tant avec des figures qu'avec des 
marques. Car je croi yoCU^s t w%Ui 
y*&%1iï&9) défigne particulièrement cette 
iorte d'écriture Hiéroglyphique , oîi l'on 
employoit des marques , & non des figu- 
res : n'y ayant point de doute % que les 

Ci; 
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» étoient endormis. Quatre ailes 
». tenoient à fes épaules* dont 
» deux déployées comme s'il eût 
■» été prêt a voler > & les deux au* 

Egyptiens n'aient d'abord * fait ufage 
d'une écriture femblable à celle des Me- 
xicains , qui exprimoient par des figures 
les chofes qui avoient une forme , Se par 
des marques arbitraires, celles qui n'en 
avoient point. Voyez ci-deffus la note 
D §. 2. Quand les Egyptiens employèrent 
enfuite cette écriture , comme un voile 
propre à cacher ce qu'ils ne vouloient pas 
divulguer , ce fut alors qu'ils fe fervirent 
des formes des chofes pour exprimer des 
idées abflraites , comme nous le montre- 
rons [ au §.24.] mais afin de fe convaincre 
davantage quec'eft là le fens àz&t%lai 9 
qu'on life [ note W.§. 4?. ] l'endroit d'Eu- 
"fébe , oîi il rapporte le paffage que Philon 
avoit copié dans un Ouvrage de Sancho- 
niathon touchant les Elémens Phéniciens» 
<botiUm Ç9t%i'*v : le difeours d'Eufébe fera 
connoître que cet Ouvrage traitoit de la 
nature des dijférens animaux, Or cette étude, 
ainfi que nous l'avons obfervé, [ §. 2$. 
& 24. ] contribua beaucoup à la forma- 
tion des caractères Hiéroglyphiques. 

* Enftathe 9 parlant des plus anciens Hiérogly- 
phes des Egyptiens , le déclare en ces termes : Zmhoi 

tis eyf&crici* Jf >uy«* iC»Aof5. in llîad. vu 
f. i6i. [ Ce pa&ge eft rapporté plus au long noté 
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* très reployées comme s'il fut 
» demeuré en repos. Le premier 
» fymbole fignifioit que (Jhronus 

• veilloit y quoiqu'il repofât ; êC 
» repofoit > en mêmc-tems qu'il 
*> veilloit. Le fécond fymbole fi- 
» gnifioit pareillement que Chro- 
» nus voloit, en même-tems qu'il 
» paroiffoit arrêtéjôc que,lorfqu'il 
» voloit , cela n'empêchoit pas 
» qu'il ne reftât en place. Taautus 
» ne mit que deux ailes aux épau* 
»les des autres Dieux , comme 
» n'étant les Compagnons de 
» Chronus que dans fes courfes. 
» Chronus avoit encore deux aï- 
» les fur la tête > pour marquée 
« les deux principes qui détermi- 
» nent notre efprit , la raifon & 
>> les partions. » ( r ) Ce paflfage 

T Ouçproy , t âetf* û^/hç , Kfovit it xj A«- 
y**®' y *} T Xûnmv £iiTV7r&<nv nxvç îiptfV Y 
9>i%féH %*Çpx7>iytç • {mvorjO? jr£ txJ JCpo'v* 

ÎWjfi fuïoffa ê 1$ lW TW» tf^U^y intçai 710ïU~ 

Ciij 
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nous apprend qu'Ourajius avok 
fait ufage cPune forte d'écriture 
en peinture , que Taautus per- 
fectionna : Taautus, dis -je, ou 
Thot > qui eft la même perfonne 
que le Mercure Egyptien ; auquel 
on a eu la facilité d'attribuer , de 
à fes defeendans , l'invention des 
différentes efpèces d'écriture en 
peinture. Celle que Sanchonia- 
thon décrit , comme ayant été 
perfectionnée par Taautus , ne 
diffère pas aes Hiéroglyphes 
dont nous avons parlé ; & celle , 
dont il dit qu'Ouranus s'étoit fervi 
auparavant, réffemble à la fîmple 
peinture des Américains. 

Tels étoient donc les anciens 

JW^®' *»fwwui§ * %iç j ùot7mç Stcïç * 
00 9 iw&> wn ?*##,& tm ru* oftnv 9 êts *n 
H awti-s'fa.vb ni Kfo'vy' »£ oujTU j tocAjv f«i 

xeiwnv t£ 9 »£ ?» im 4 ttj&inmç, PtXp. 

Evang. I. i.c. io. 
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Hiéroglyphes d'Egypte. Et cette 
féconde méthode deftinée à con- 
ferver la mémoire des aâibns fie 
des penfées des hommes 9 n'a pas 
été inventée dans la vue de s'en 
faire unfecret , comme on l'a cru 
jufquici ; ceftla nécefiitéqui Ta 
&it imaginer pour l'utage du peu- 
ple. 

§. 4. Mais TobTcutité qui ré- Troifiéme 
fultoit du petit nombre de carac- f^^^ 
tères Hiéroglyphiques , jointe à 
l'énorme grofleur des volumes 
écrits en peintures, produifît un 
troifiéme changement, dont nous 
trouvons un beau modèle chez 
les Chinois. 

Nous venons d'obferver que 
les anciens Hiéroglyphes d'Egy- 
pte n'étoient qu'un raffinement 
d'une écriture plus ancienne , qui 
reflembloit à l'écriture groflîére 
en peinture des Mexicains , ôc 
qu'ils ajoutoient feulement des 
marques chara&ériftiques aux ima- 
ges. L'écriture Chinoife a fait un 

C mj 



32 Essai sur ' 

pas de plus.Elle a rejette les ima- 
ges , & n'a confervéque les mar- 
ques abrégées > qu elle a multi- 
pliées jufqu'à un nombre prodi- 
gieux. Chaque idée a fa marque 
diflin&e dans cette écriture ; ce 
qui fait qu elle continue aujour- 
d'hui d'être commune à différen- 
tes Nations voifines de la Chine) 
quoiqu'elles parlent des Langues 
différentes, comme Tétoit le ca- 
ractère univerfel de l'écriture en 
peinture, » Tout ce qui eft écrit 
» dans la Langue Mandarine , dit 
» Acoflay eu entendu dans toutes 
*> les Provinces : où , quoique les 
* Idiomes foient différens, ôcque 
» Ton ne s'entende point en par* 
»lant, cependant l'on s'entend 
» en écrivant. Car les lettres y où 
» figures , font communes à tour 
» tes ces Provinces , & font pri- 
» fes dans un fens uniforme , fans 
» néanmoins répondre aux mots 
«que l'on articule, parce qu'çl- 
9 les fervent à déligner les cho? 
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» fes , & non les mots. C'eft ce 

* que l'exemple des chifres peut 
» aire aifément comprendre. De 

* là vient que les Japonois & les 
» Chinois > qui parlent des Lan* 
» gués fi différentes , entendent 
»les écritures les uns des autres, 
» & n'entendroient pas ce qu'ils 
» lifent, ni ce qu'ils écrivent , s'ils 

* le prononçoient. Telles font 
» les lettres & les livres dont fe 
» fervent les Chinois > fi célèbres 

* aujourd'hui dans le monde, (s) 

{s) Veto lo que fe efcrive en ella , eu 
totfas las Iençuas fe entiende, porque aun- 
que las Provincias no fe entienden de pa- 
labra unas a otras ; mas por efcrito fi , 
porque las letras o figuras fon unas mif- 
mas para todos , y fienifîcano lo mifmo , 
maz no tienen el mifmo nombre ni pro- 
lacion , porque como he dicho , fon para 
denotar colas , y no palabras ; affi como 
enel exemplo de los numéros de guarifmo 
que pufe le puede facilmente entender. 
De aqui tambien procède , que fiendo los 
Japones y Chinos Naciones y Lenguas 
tam différentes leen y entienden los unos 
las efcrituras de los otros ; y fi hablas fen 
Jo que leen , o efcriven , poco ni mucho 
no le entenderian,Eftas pues fon las letras 
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Defcript. » Les caraâères de la Cochïn- 

Uchhï' dc 9 ch " ie > du Tongking, du Ja- 
2. p. 226. » pon y dit le P. du Halde , font 
tait. $n-fil. „ feg mêmes que ceux de la Chi- 

m ne , & fignifient les mêmes cho- 
* Tes , fans toutefois que ces Peu- 
y> pies , en parlant , s'expriment de 
•> la même forte. Ainfi , quoique 
» les Langues foient très-diffé- 
» rentes > & qu'ils ne putflent pas 
» s'entendre les uns les autres en 
m parlant , ils s'entendent fort bien 
•> en décrivant , & tous leurs li- 
» vres font communs. Ces carao 
» tères font en cela comme des 
» chifres d' Arithmétique.Plufieurs 
» Nations s'en fervent ; on leut 
» donne différens noms ; mais ils 
«fignifient par-tout la même cho* 
» fe. L'on compte jufqu'à quatre- 
» vingt mille de ces caractères. » 
Leur forme , & leur figure , 
quelque déguifée qu'elle foit pré- 
lèvement y découvre néanmoins 

y libros que ufan Ios Chînos tan afama- 
dos en elmundo. L. vi. c. j. 
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l'origine qu'ils tirent de la peintu- 
re & des figures , comme on le 
}>eut voir en jettant les yeux fur /J^* 1 '" 
a Table que le P. Kircher nous «7. ç & 
en a donnée. Que cette écriture °^f 2 p 
ne foit en effet qu'un Hiérogly- zilï 
phe plus abrégé ôc plus raffiné > 
nous en fommes allures par le 
témoignage unanime des Auteurs 
qui ont le mieux traité des Arts 
& des Moeurs de ce Peuple fa- 
meux. Ils nous apprennent com- 
ment l'écriture dont il fe fert au- . 
jourd'hui, provenant d'un Hiéro- 
glyphe plus ancien , dérive de la 
première méthode fi fimple de 
peindre les idées humaines. ( u ) 

(«) Primo Jiquidem ex omnibus rébus mut- 
dialibus priraos Sinas charaBeres fuos conf* 
truxifie , tum ex Chronicis tpforum pàtet 9 
tum tpfa charaBerum forma fat fitper que de- 
monprat. Siquidem nonfecùs ac JEgyptii , ex 
animalibus , volucribus , reptilibus , pifcibus, 
herbis , arborumque ramis , funicults , filis , 
funBis , circuits , Jimilibufque , charafteres 
fuos > aliâ tamen & aliâ ratione difpojitos » 
formabant. Pofteriores vero Sinas , rerum 
experientiâ doBiores , cum magnant in tant a 
antmalium plantarumque congerie confufio- 
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Nouveaux » Au lieu d'Alphabeth, dit 

rat' f T " ^ ^ ^ C° mte > ils fe font fer vis 

de la Chi- » au commencement dé leur Mo- 

ne ' V' £' * narc ^ e > ^Hiéroglyphes Ils ont 

ito>*. ?». * peint, au Heu d'écrire; & pat les 

» images naturelles des chofes , 

» qu'ils formoiertt fur le papier r 

» ils tâchoient d'exprimer & de 

» communiquer aux autres leurs 

» idées. Ainfi y pour écrire un oi- 

» feau, ils en peignoîent la figure ; 

• & } pour fignifier une forêt , ils 

nem vidèrent, charaBeres hujufinodi varié 
figuratos>certis pun&orum Ytnearumque dûfti- 
busamulati, m breviorem methodum concifc 
narunt , quà & in hune diem utuntur. . . Por- 
to litteras Sina nulli rationein Alphabeti mo- 
rem, uti cateris nationibus conjuetum efi, 
difpofitas, neque voces ex litteris &Jyllabi$ 
çompofitas habent ;fedfmguli char autres fin- 
gults vocibus & nominibus refpondent, aaeo- 
qtie lot char aSeribus opus habent , quoi res 
jùnt quas per conceptum mentis exponere vo- 
lant. Kircheri China illuft. p. z%6. 

Addition. Les premiers caractères dont 
les Chinois ont fait ufage , & dont on 
vient de lire la description , font encore 

{Jus anciens que ceux qui font gravés dans 
a planche que Ton voit ici. Le P. Kircher 
p. i6.Sc fuiv. du tome 3. defonOEdip. 
Mgypt. en donne la figure. Il paroît qu ils 
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» fepréfentoient plufîeurs arbres : 
» un cercle vouloit dire le Soleil , 
» & un croiflant la Lune. Cette 
» manière d écrire et oit non-feu- 
» lement imparfaite , mais enco- 
» re très-incommode. . . Ainfi les 
» Chinois changèrent peu- à- peu 
» leur écriture > & compoférent 
» des figures plus (impies , quoi- 
« que moins naturelles , &c. 

« Dès le commencement de 
» leur Monarchie,^/* le P. du HaU 
»de > ils communiquoient leurs 

ne font prefque plus d'ufage aujourd'hui , 
& qu'on ne les conferve que pour faire 
honneur à l'Antiquité. C'eft ce que dit plus 
bas le P. le Comte, §. itf.note P.I1 en eft de 
même de ceux qui font gravés dans la cin- 
quième planche d'après le P. Martini , & 
dont on parle dans les remarques fur la 
première écriture des Chinois. 
A l'égardde l'eftime que les Chinois font 
de leurs cara&ères , jufques dans les livres 
les plus ordinaires , lifez ce que dit le P. 
duHalde , note o. §. 41. 

M. Fréret n'eft pas du fentiment du P . 
Kircher fur les caractères Chinois , com- 
me on le peut voir à la fin de ce volume , 
dans les remarques fui la première écri- 
ture des Chinois. 
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•> idées en formant fur le papier 
» les images naturelles des cho- 
» fes qu'ils vouloient exprimer» Ils 
» peignoient , par exemple , un 
» oifeau , des montagnes , des ar- 
» bres y des lignes ondoyantes » 
» pour exprimer des oifeaux > des 
» montages , une forêt & des ri* 
••viéres. Cette manière d'expli- 
» quer fa penfée, étoit fort impar* 
« faite , 6c demandoit plufieurs 
»> volumes pour exprimer affez 
» peu de chofes. D'ailleurs il y 
» avoitune infinité d'objets qui ne 
» pouvoient être repréfentés par 
■> la peinture. . . . C'cft pourquoi 
» infenfiblement ils changèrent 
» leur ancienne manière aécri- 
•> re : ils compoferent des figures 
» plus (impies , & en inventèrent 

• plufieurs autres pour exprimer 
» les objets qui ne tombent point 
«fous les fens. Mais ces carac- 
tères plus- modernes nelaiffent 

* pas d'être encore de vrais Hie* 
» roglyphes. Premièrement, parce 
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» qu'ils font compofés de lettres 
» (impies qui retiennent la même 
» lignification des cara&ères pri~ 
» mitifs. Autrefois , par exemple > 
» ils repréfentoient le Soleil par Voyez la 
» un cercle , & l'appelloient Gè. <f c ™ d . e *- 

ti 1 ' /r • S ure de la 

» ils le reprelentent maintenant colonne B. 
» par une autre figure • qu'ils d f la *«. 
» Somment pareillement Gè. Se- pknche - 
» condement , parce que Pinf- 
» titution des hommes a attaché 
» à ces figures la même idée que 
» ces premiers fymboles préfen- 
» toient naturellement , & qu'il 

• n'y a aucune lettre Chinoife qui 
» n'ait fa propre lignification , 
» lorfqu on la joint avec d'autres; 
» T/ài y par exemple 9 qui veut di- 
» re malheur , calamité , eft com- 
» pofé de la lettre Mien , qui fi- 
» gnifie Maifon , & de la lettre 

• Ho, qui fignifie Feu> parce que 
» le plus grand malheur eft de 
» voir fa maifon en feu* On peut 
■ J u g er P ar cefeul exemple que les 

• caradères Chinois n'étant pas 
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» des lettres fimples , comme le* 

*> nôtres, qui feparément ne figni- 

•> fient rien , & n'ont de fens que 

quand elles font jointes enfem- 

ble , ce font autant d'Hiérogly- 

a> phes qui forment des images > 

» ôc qui expriment des penfées. » 

Origine $. y. Voilà Phiftoire générale 

d 1 es , le " / r l s . de l'écriture , conduite par une 

alphabetni- , . n % 1 • if/ 1 

^ues. gradation (impie depuis 1 état de 
la peinture julqu'à l'état de la let- 
tre. Car les lettres font le dernier 
pas qui refle à faire après les mar- 
ques Chinoifes, qui a un côté par- 
ticipent de la nature des Hiéro- 
glyphes Egyptiens , & de l'autre 
participent des lettres : précisé- 
ment de même que les Hiérogly- 
phes participoient également des 
peintures Mexicaines & des ca- 
ractères Chinois* Ces caraderes 
font fi voifins des lettres , qu'un 
Alphabeth diminue feulement 
1 embarras de leur nombre , & en 
eft l'abrégé fuccinéh Si Ton en 
veut être convaincu , il n'y a qu a 

confulter 
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jcônfulter quelques Alphabeths > 
l'Ethiopien , par exemple , qui ont 
pris ces marques caraâériftiques 
pour compofer leurs lettres , ainfi 
qu'il paroi t, & par leurs formes, 
& par leurs noms. » L'Alphabeth 
■> Ê thiopien, dit M. Fourmont, eft 
» de tous ceux que l'on connoît, 
» le feul qui tienne encore des 
» Hiéroglyphes. »{x) 

( x ) Réflex. crit. fur les hift. des anc. 
Peuples, t. i. p. 50 r. 

Addition. Les lettres majufcules des Ar- 
méniens en confervent encore plus la fi- 
gure , comme on le peut voir dans le P. 
Kircher, OEdip. fcgypt t. 3. cap. 7. p. 41 • 
Ces lettres majufcules ont trois noms dif- 
férons , félon qu'elles font figurées. On 
les appelle Florent eî Litera , lorsqu'elles 
xepréfentent quelques fleurs. Quand elles 
repréfentent des animaux , des oifeaux , 
ou des reptiles , onlesjnomme Literœ Bel- 
luinœ. Enfin le nom des lettres capitales , 
Capitales Litera , fe donne à celles qui 
ne font , à ce qu'il paroît à la fimple vue, 

3ue le trait ou TefquiiTe groflier des pre'cé- 
entes. Je dis , à ce qutl paraît à la vue: 
rarce que le P. Kircher ne regarde pas les 
lettres majufcules qui représentent de» 
fleurs ou des animaux, comme autant 
d'Hiéroglyphes , mais croit qu'elles font 
on effet de l'imagination des Peintres, la, 

D 
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Elles ont Le P. Kircher a cclaircï ce (u- 

d'et Hi&^ et dattS f ° n Traîré de 1>A, P ha - V. 

giyphes. beth Coptique. Mais , comme 
dans Ton fyftême , tout ce qui a 
rapport à l'Egypte, eft Myftère, la 
forme & le nom des lettres Cop»- ^ 
tes renferment un myftère pro- \ 
fond. Cependant nous avons vu 
que rien n'a dû être plus naturel 
pour un Peuple accoutumé de- 
puis long-tems à des cara&ères 
HiérQglyphiques>qu3 d'employer 

preuve qu'il en apporte, fe tire de ce que , 
dans les Rituels Arméniens , ces caraâè- 
res tiennent fréquemment lieu de lettres 
initiales. Ne feroit-il pas plus naturel au 
contraire de penfer que ces lettres majus- 
cules font de vrais Hiéroglyphes , qui 
étoient en ufage chez les Armeniens'avant 
l'invention des caraâères Alphabétiques ? 
Et ne pourroit-on pas comparer les let- 
tres capitales , qui retiennent le contour 
des lettres majuicules , à cette efpéce d'é- 
criture courante des Hiéroglyphes, dont fe 
fervoientles Egyptiens, oc aont on peut 
voir un modèle au §. i6. note O ? 

Mais je ne propofe ceci que comme une 
conjeéhire à laquelle les principes de M. 
Warburthon conduifent , oc je la foumera 
au jugement de ceux qui fjaverir l'Armé- 
nien. 
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les plus fameux de ces caraûè- 
tes y à compofer des lettres , lors- 
qu'il a inventé un Alphabeth : & 
fi les Chinois , qui n'ont point 
d'AIphabeth * en inventoient un 
aujourd'hui, peut-on douter qu'ils 
ne fe ferviffent de leurs marques 
caraâériftiques les plus célèbres 
pour en former les lettres ? Ecou- 
tons néanmoins le P. Kircher, à OEdip. 
l'égard du fait feulement. ItcuEgy- m ®t- **S* 
piisnaturâ comparatum fuit > ut * 
quemadmodurn nihilin omnibus eo~ 
*um inftitutis fine myfterio perage- 
fatur y ixa€r in lingua communi , 
wi ex Alphabeto eorundem , myf> 
teriofâ litterarum infiitutione ita 
eoncinnato y ut nul/a ferè in eodem 
littera reconditorumfacramentorum 
non undiquaqueplena reperiretur , 
fateu De primavis JEgyptiwum 
litteris varia diverfcrum funt opi- 
niones. Omnes tamen in hoc con- 
fentiunt plerafque ex facrorum 
animalium forma , inceflii , alla- 
rumque corporis partium fitibus 

Dij 
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& fymmetriâ,defumptasJfir<*<D*- 
metrius Phalereus, quîfeptem voca» 
les ajftgnans yfeptem Dits confecra* 
tas , ait rateras ex animalium 

forma dejumptas. Eufebius afiruit 
idem. 

Veflige Les mots qui fervent dans les 
dedans"" anciennes Langues à fignifier les 
la Langue lettres , ou l'écriture en lettres , 
Grecque. montrent encore que les lettres 

proviennent des Hiéroglyphes* 
Ainfi les mots 2^7* & Sw^aTa, 
veulent également dire , Images 
des chofes naturelles , & marques 
ou carafteres artificiels : & T&Qc* 

fignifie peindre , & écrire. Faute 
de faire attention à ce progrès 
naturel & fimple de conferver 
les penféeSj quelques-uns des plus 
fages de l'Antiquité 7 tels que Pla- 
ton & Cicéron , frappés du mer- 
veilleux artifice des Lettres , ont 
conclu qu'elles n'étoienrpasune 
invention humaine , mais unpfcé- 
fent des Dieux immortels. 



ies Hiéroglyphes. 47 

.. 5. 6". Nous avons vu les pre- Remar- 
jniers commencemens des Hié- V e lm P? f - 

11 1 1 -ne • • A tante fur les 

xoglyphes chez les Mexicains > & Hiérogiy- 
leur fin chez les Chinois. Parmi P hes * 
ces deux Peuples ils n'ont jamais 
été employés au Myjière & au Se- 
cret. Tenons donc pour certain 
que cette pratique , qui a eu lieu 
en Egypte dans le tems intermé- 
diaire de leur progrès , eft due à 
une caufe extérieure , & eft étran- 
gère à leur nature* 

Au refte l'Empire des Mexi- RaifcnAi 
cains n'a pas affez fubfifté pour P^Vt 1 .,!?" 

, r . . r ,> „ TT : mite de le- 

porter la peinture julqu a 1 Hiero- criture 
glyphe ; & les Chinois , qui dans ^ ez . le ^ 
le long cours de la durée au leur , & i es chi- 
ont conduit la peinture , à l'aide nois * 
des Hiéroglyphes * jufqu a une 
fimple marque ou cafaûère, n'ont 
pas été capables jufqu a préfent , 
par leur peu de génie inventif, 6c 
leur averfion pour la fréquenta* 
tion des Etrangers , de trouver 
l'abrégé de ces marques , par le 
jnoyen des lettres. Ceft à l'ao- 
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cienne Monarchie des Egyp. 
riens 7 fi bien policée , 6c fi favo- 
rable aux Arts & à PInduftrie , 
que Ton a l'obligation d'avoir fui- 
vi la peinture dans tous fes pro- 
grès, & d'avoir inventé les let- 
tres* 

Les Hié- S* 7- Un pareil concours dans 
rogiyphes la manière de conferver les pen- 

dîtStes fées > ne P*™ F^ais * tre regardé 
iesNations. comme une fuite > foit de limita* 

tion, foit de quelqu événement 
imprévu , ou du hazard ; mais doit 
être confidéré comme la voix uni- 
forme de la nature , parlant aux 
conceptions grofliéres des hom- 
mes. Car je prie le Leâeur de 
faire attention , que non - feule** 
ment les Chinois dans l'Orient , 
les Mexicains dans l'Occident* 
& les Egyptiens au Midi , mais 
auffi les Scythes dans le Nord > 
fans parler ici des autres Peuples , 
les Indiens , les Phéniciens , les 
Ethiopiens , les Etruriens } &c« 
ont tous fak ufage de la même 
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manière d'écrire par peintures fie 
\ ê Hiéroglyphes, (z) 

Mais y afin de prouver de plus 
en plus que c'eft la nature 6c la 
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*»&&< y €9&Ç J , >&j 1U9 «A*» fi*p€*f*f m 
«^<&» i^ixmms • tpttn pff £ lA*9*»gju» tu* 

2KT0ûn 0*<nA€* , &c.Clemens Alex. 
Strom. 1. v. p. 5^7. [ La fuite de ce paflar 
ge fe trouve plus bas , note T. §. 10. ] 

Ainfi s'exprime ce fçavant Père ; qui , 
à caufe du préjuge' où il çtoit, que les Hié- 
roglyphes n'étoient pasanciens,& avoient 
été inventés car des Philofophes , pour 
cacher leur fcience , employé ces termes 
•m Qt**mq>!** èfi^ow. Cependant l'Hif- 
toire d'Idanthura , qu'il raconte enfuite , 
auroit dû , ce me fetable , le conduire , à 
une autre origine. 

Euftathe dit la même chofe. Oî N t >* 

£*tf* Tiret UpoyXvÇxrrrç , rÇ A*fWf ? &*&' 

Xj cuf&t k} Xj to» 7i>ff vffpor Xittfju9 y ie*i~ 
uptr 0* et jyJîAo» , tiJbXel une , lyy 7nb.v&$lf 
yçetfifipid Xltfjyfe iy(stp$wnt. In Iliad. VI. 

Et Olaus Magnus , Auteur moderne à 
la vérité, mais juge très-compétent , con- 
firme ce qu'ils avancent , que les Scythes 
fefervoient d'Hiéroglyphes au lieu de let- 
tres. Inftar JEgyptiorum variis anbnalium fi- 
guris pro litteris utebantur? lïb. i- cap. *• 



48 Essai sur 

néceffité , & non pas le choix & 
l'art , qui ont produit les diveV 
fes efpéces d'écritures Hiérogly- 
phiques , 6c qui leur ont donné 
cours > nous allons examiner l'o- 
rigine & le progrès de l'art de la 
parole. La comparaifon de ces 
deux arts,que l'on peut, pour ainfi 
dire, regarder comme frères , ré- 
pandra du jour fur l'un & fur l'au- 
tre. 
Origine §. 8. Le langage * fi Ton en juge 
îuÇge. P ar * es monumens de l'Antiquité, 
' & par la nature de la chofe , aété 
d'abord extrêmement greffier, 
ftérile, & équivoque : (a) en forte 

( a ) A juger feulement par la nature 
des chofes , & indépendamment de la ré- 
vélation , qui eft un guide plus sûr y Ton 
feroit porté à admettre l'opinion deDio- 
+ z. 2. <lore de Sicile , f & de Vitruve , * que les 
*i. a. i. premiers hommes ont vécu pendant un 
tems dans les cavernes 8c les forêts y à la 
manière des bêtes r n'articulant que des 
fons confus & indéterminés; jufqu'à ce que> 
«'étant affociés pour fe fecourir mutuelle- 
ment , ils foient arrivés par dégrés à en 
former de diftin&s, par le moyen de li- 
gnes ou de marques arbitraires convenues 

que 
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que les hommes fe trouvoienc 
perpétuellement dans l'embarras, 
à chaque nouvelle idée, & à cha~ 

entr'eux , afin que celui qui parloit , pût 
exprimer les idées qu'il avoit beCoin de 
communiquer aux autres. C'eft ce qui a 
donné lieu aux différentes Langues.; car 
tout le monde convient que le langage 
n'eft point inné. 

Cette origine du langage eft fi naturel- 
le, qu'un Père de l'Eglife,§ & Richard S&'Z-HyfT- 
Simon , Prêtre de l'Oratoire , * ont tra- ^'i* 
vaille l'un & l'autre i l'établir : Mais ils i «. crk. 
auraient pu être mieux informés; car rien d» r. r. u^ 
déplus évident par l'Ecriture fainte que x - <• **• & 
le langage a une origine différente. Elle ** •**•'■"• 
nous apprend que Dieu enfeigna la Re- 
ligion au premier homme ; ce qui ne nous 
permet pas de douter qu'il ne lui ait enfei- 
gné en même tenas à parler. Si l'on dit que 
le langage a pu fe former par le fecours 
feul de la xaifon , il eft aifé de répondre 
jjue la Religion a également pu le former, 
& Ta pu beaucoup plus facilement, 8c plus 
promptement. Ajoutez que, quand Dieu 
eut créé l'homme , il lui donna la femme 
pour être & compagne , & lui faire focjé- 
té. Mais comment profiter de cet avanta- 
ge , s'ils ne pouvoient s'entendre ? Crpi- 
jcons-nous donc que Dieu les ait laiffé fe 
.tirer eux-mêmes comme ils pourraient, 
de la trille condition des bêtes ? Non ; Se 
notre opinion ne fç réduit pas à une Am- 
ple probabilité. Moyfe , fi je ne me nom* 

E 
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que cas extraordinaire , pour fe 
faire entendre les uns aux autres* 
La nature les porta à prévenic ces 

Î>e , nous dit expreflemenr que Dieu a en-* 
eigné le langage à l'homme. Voici fes pa- 
roles. Dieu amena devant Adam les bêtes 
de la campagne , & les oifeaux de Tair , afin 
devoir quels noms il vouloit leur donner* 
Et le nom qu'Adam donna à chaque Créatu- 
re vivante , efl celui qui lui efl reflé. Ainfi 
Adam a donné des noms aux befiiaux , aux 
oifeaux de Voir , & aux différentes bêtes âe 
G*». *• ip. la campagnes Ici i'HHtarien, par une figure 
zo * ordinaire du difeours, au lieu de rapporter 

le (impie fait que Dieu a enfeigné le lan- 
gage aux hommes, nous repréfente Dieu 
dans l'a&ion même deTenfeigner; en em- 
ployant une forme d'inftruétion la plus pro- 
pre que Ton puifle imaginer pour une inf- 
truôion élémentaire , je veux dire , celle 
de donner des noms aux fubfiances qui 
écoient les plus familières à Adam , 8c au- 
x quel il étoit néceflaire par conséquent 
qu'elles euflènt chacune un nom particu- 
lier , afin de les difiinguer. Ces paroles : 
Dieu amena différent animaux^ à Adam , 
pour voir quels noms il voudroit leur don~ 
ner : Ne çréfentent-elles pas en effet ri- 
mage familière d'une perfonne à laquelle 
on donne des inftruâions élémentaires ? 
Çn un mot , la façon dont le Prophète ra- 
conte ce fait important , me paroît renfer- 
mer une élégance peu commune. 

Il eft furprenant que Ton ne fe fort pas 
apperçu d'une interprétation auifi natu- 
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défauts , en ajoutant aux paroles 
des fignes convenables & signi- 
ficatifs. En conféquence > la con« 

telle du Texte , au lieu de donnet tant 
d'eflbrs à l'imagination, 8c de courir après 
des fens myflérieux qui n'avoient d'autre 
fondement que des lyftêmes favoris. De 
toutes les interprétations , la plus reçue , 

S quoiqu'elle ne foit peut-être pas mieux 
ondée que les autres , efl celle qui veut 
qu'Adam ait donné à chaque animal un 
nom qui en exprimoitla nature. Mais , de 
quelque manière bizarre que ce Texte 
ait été commenté , rien n'égale Fabfurdi- 
té de la lignification que Tindal propofe , 
avec une intention marquée d'avilir le 
Texte. » Quelques perfonnes , dit ce grand 
* Philofophe , feroient prefque tentées de 
e> croire que l'Auteur du livre de la Ge- 
•> nèfe a penfé que les idéçs attachées aux 
» mots*Je font naturellement , 8c non pat 
»> convention. Car nous ne pouvons , di- 
af fent-elles , donner un autre fens à ce 
a» qu'il avance , que Dieu amena tous les 
» animaux à Adam , aufli tôt qu'il eut été 
9» créé , pour leur impofer des noms ; &C 
»que celui qu'Adam donna à chaque 
a» Créature vivante , lui eft demeuré, a» 
Some IVoulâ be almofi apt to imagine , that 
the author of the book of Genejis thought 
that the words had ideas naturally fixed to 
them y and not by confent. Othermfe , fay 
they , how can we account for his jfuppofing 
that God brought ail animais before Adam » 
asfoon as he wa* créât ed , togive them nâr 

Eij 
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verfation dans les premiers fiéclcs 
du monde fut foutenue par un 
difcours entremêlé de mots & 
d'a&ions. L'ufage & la coutume, 
ainfi qu'il eft arrivé dans la plu- 
part des autres chofçs de la yip , 
changèrent enfuite en ornement 
ce qui étoitdû à la néceflité : Mais 
ja pratique fubfifla encore long- 
tems après que la néceflité eut 
çeffé ; finguliéremeot parmi tes 
Orientaux , dont le caractère s'ac- 
rrommodoit naturellement d'une 
forme de CQn.v.erfjition qui exei> 
çoit fî bien leur vivacité par le 
jnoy vemenr , ôç la cçnteivojt Ç 

mes ; and that whatfo&ver Adam callèdeve- 
xy living Créature , that was the name the- 
xeof. . . . Chrifiiamty as old as the création. 8 ° 
éd.. p. xi8. Mais quoique ce que nousavons 
jdit,prouve que Dieua enfeigné IeJangage 
aux hommes; cependant il neierôh pas 
.raifonnable de fupppfer que ce langage 
fe foit étendu au-delà des néceffités alors 
a&uelles de l'homme , & qu'il n'ait pas 
«u par lui-même la capacité' xle le perfec- 
tionner , & de l'enrichir. Ainii le premier 
langage a néceflàixement évi flérile & 
borné. 
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Fort par une reprefentation per- 
pétuelle d'images fenfibles. 

§. 9. L'Ecriture Sainte nous Jr c J*j$^ 
fournit des exemples fans nom- Fréque/n- / 
bre de cette forte de converfa* mtn * " fic * 
non : En voici quelques - uns, phétes. 
Quand le faux Prophète agite fes 
cornes de fer , pour marquer la x 
déroute entière des Syriens : l xxl f é \{* é 
Quand Jerémie , par Tordre de 
Dieu, cache fa ceinture de lin 
dans le trou d'une pierre près de 
TEuphratei 2 Quand il brife un % ch.xitt. 
vaifïeau de terre à la vue du Peu- 
ple : 3 Quand il met à fon col des * cfe. x«. 
liens & des jougs : 4 Et quand il 4 chap. 
jette un liyre dans l'Euphrate: 5 x ™£'tt. 
Quand Ezéchiel defline , par Tor- 
dre de Dieu > le Siège de Jérufa- 
lem fur de la brique : 6 Quand il 6 ch - IT * 
péfe dans une balance les che- 
veux de fa tête & le poil de fa 
barbe : * Quand il emporte les 7CA «M* 
meubles de fa maifon : * Et quand « cfr.xn. 
il joint enfemble deux bâtons , 
pour Juda & pour Ifraël. 9 Par * ckap. 

•p jjj xxxYin.itf' 
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ces adions les Prophètes inftrof* 
foient le Peuple de la volonté du 
Seigneur , & converfoient en 
fignes. Mais lorfque l'avertifle- 
ment regardoit le Prophète , & 
que Dieu avoit la condefcendan- 
ce, pour fe conformer à Pufage 
du tems , d'employer la même 
forme d'inftruâion, alors l'a£Hon 
fignificative fe changeoit, généra* 
lement parlant, en une vifion, foit 
naturelle , foit extraordinaire. Par 
exemple , Dieu dit au Prophète 
Jérémie de regarder une branche 
J chq.i. d'amandier > & un pot qui bout : x 
De confidérer l'ouvrage qu'un 

*c&. xvin. Potier fait fur fa roue : 2 & de re- 
garder des paniers de bonnes & 

»ch. xxiv. de mauvaifes figues : 5 11 dit auffi 
au Prophète Ezéchiei de faire at- 
tention à la réfurreâion d'os def 
4 chap. fechés. 4 Cependant l'adion n'é- 
toit pas toujours changée en vi- 
fion , quoiqu'elle le fût générale- 
ment parlant. Ainfi Dieu a com- 
mande quelquefois au Prophète, 



1 

iës Hiéroglyphes, m 

à qui feul l'avertifTement s adref- 
foit , une a£fcion expreflive , donc 
le Cens naturel conduifoit à la & 
gnification qu'elle avoit , ou ai- 
doit à la trouver. Nous en rap- 
porterons y à la confufîon des In- 
crédules , un exemple des plus 
célèbres > avant de terminer cet 
icrit. 

Le grand Maimonides , faute £*}%!&' 
de taire attention > comme il 1 au- point con- 
roit dû 9 à cette forme primitive j^f t / j* 
dinftruâion , s'eft fcandalifé de leur office, 
plufieurs de ces actions > s'imagi- 
nant qu'elles ne convenoient 
point à la dignité de l'Office Pro- 
phétique. En conféquence il a 
pris le parti en général de les ré- 
duire à des viûons furnaturelles , 
imprimées dans Pimagination du 
Prophète ; & cela , à caufe que 
deux ou trois de ces adions font 
peut-être fufceptibles dune pa- 
reille interprétation. (p)ll eft fui- 

(p ) More Nevochim p. 2. cap. xlvi. Il 
intitule ainli ce chapitre : Quod opçr* ea, 

E ïiij 
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vi dans cette opinion par des Au- 
* v } ie 1% teurs Chrétiens « * qui font beau- 

Smttn. dt!J. j ^ ^ * x 

de fropke- C0U P de tort , a ce que je crois , 
tia & fro- à la Religion , & donnent lieu 

^anftal ** aux libertins & aux incrédules de 
joan. cUri- triompher en repréfentant des ac* 
##. cap. vi. t j ons j es PrQphétes que l'Ecritu- 
re nous donne pour des réalités > 
comme abfurdes & fanatiques j 
( r ) parce qu'ils n'en compren- 

qua Prophète dicuntfi feciflh , non fuerirtt 
faUa rivera & externe , Jèd tantùm in vi- 
fione frophetia. Et il continue enfuite. , 

Sctas ergb , quemadmodum in fornnio ac- 
cidit ut homini videatur > ac fi in hanc vd 
illam regtonem profellus effet, uxorem in 
ea duxiîjet , ac ad tempus aliquod ibi habi- 
tait ; filium , quem 2v. appetlârit , & qtn 
talis aut talis fuerit , ex eafufiepiffet ; ita 
fi quoque rem habere in Mis par abolis Pro~ 
phetarum , quas vident aut faciuntin vifione 
Propheti*. Quicquid enim docent parabole 
illa de â&ione aliquâ, & rébus quas Prophe- 
ta facit , de menfura & [patio temports in-* 
ter tinam & altérant aHionem 9 de profec- 
tione ex uno loco ad alrum ; illud omne non 
eji nifi in vifione prophetica , nequaquam ver 
rofiint aSliones ver* & m fenjus incurren- 
tes y licet qitadam partes prœcijè & ahfoluti 
commemorentur in libris Frophetarum. 

(r) Quemadmodum autem viditin vifîo- 
nibus ( Propheta ) quod juffus fuerit foderf 
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tient pas la nature ; niais que ga- 
gnent-ils par cet expédient ? JLô 
libertin traitera d'abfurdes & de 
fanatiques les vifîons du Prophè- 
te , lorfqu'ii ne pourra plus trai- 
ter âinfi ces aftions quand il eft 
éveillé. Car , fi ces a&ions font 
ab fur des & fanatiques dans le cas 
qu'elles font réelles, elles doivent 
néceflairement l'être également 

tnpâriete> ut intrare & videre pojjetquid 

mus faciant ; quod foderit; perforamen ht' £*»£.- vm. 

greflus fuerit, & vtderit id quod vidit : ita 

aiioque id quod diSum éft ad eum , & tu c< ^ ' 1V# 

lame tibi Iaterem , &c. quod item alibi ei 

dilium legitur , novaculam hanc tonforiam 

cape tibi ; ita % inquam , ifta omnia in vifionè r*f. v. 

prophétie faBa funt y ac vidit vel vijumfitit 

tpfifi ifta opéra facere , qua ipfi pracipieban- 

tur : abfit enim ut Deus Prophetas fuos flul* 

tis y vel ebriisfimtles reddat, eofque ftultorum 

aut furïoforum a&iones facere jubeat, More 

Nev. jp. i.cap. 4*. 

Mais ici le raifonnement de ce grand 
homme pêche, en concluant, de ce que 
les chofes dont Ezéchiel parle dans le 
chap. vin. fe font paflees en vifion, que 
celles rapportées dans les chaj>. iv. & v. 
fe font également paflees en vifion. Pour 

3ue cette conclufion fut régulière , il faû- 
roir que les circonftances exprimées dans: 
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dans le cas où elles fe patient feu- 
lement dansPimagination,puifque 
le même tour defprit produit les 
unes & les autres. Ainfi le Lec- 
teur judicieux doit s'apperce voir 
que la vraie défenfe, 6c la défenfe 
raifonnable des écrits prophéti- 
ques y eft celle que nous propo 
fons ici : en montrant que le lan- 
gage d'a&on étoit alors , & fin* 

ces trots chapitres , fuflent de même e A>é- 
ce. Mais , quand on les examine , elles 
fe trouvent très-différentes. Il s'agit, dans 
le huitième chapitre , d'apprendre au Pro- 
phète l'excès d'idolâtrie qui regnoit à Je* 
rufalem. Alors l'idolâtrie elle-même lui 
eft montrée en vifion. Dans les chapitres 
quatre & cinq , il eft au contraire ques- 
tion d'inftruire le Peuple de la volonté de 
Dieu par la bouche du Prophète. Pour 
lors le Prophète reçoit ordre d'employer 
une a&ion fymbolique , cour la lui faire 
connoître. Dans le premier cas , I'aver- 
tiffement , que nous avons prouvé que le 
Prophète recevoir dans une vifion , foit 
réelle , foit imaginaire , répondoit plei- 
nement au but , qui étoit l'inftru&ion du 
Prophète. Mais une vifion n'eût plus con- 
venu dans le fécond cas , parce qu'une 
chofe que le Prophète voit , n'eft pas une 
inftru&ion fenfible pour le Peuple, 
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guliérement chez les J uifs , une 
manière commune 6c familière 
de converfer. 

Cela une fois accordé , toute g n quo ; 
accufation d'abfurdité , & tout confifte il'a- 
foupçon defanatifme > s'évanouit k^^* 
fent d'eux-mêmes. Parce que l'ab* me d'une 
furdité d'une aâion, comme le * aion# 
moi nous l'apprend , confifte en 
ce qu'elle eft bizarre , & ne ligni- 
fie rien. Or l'ufage & la coutume 
rend oit fages & fenfées celles des 
Prophètes. A l'égard du fanatifme 
d'une aâion > il eft indiqué par ce 
tour d'efprit qui fait qu'un homme 
trouve du plaifir à faire des cho- 
fes qui ne font point d'ufage , & à 
fe fervir d'un langage extraordi- 
naire. Mais un pareil fanatifme ne 
peut plus être attribué aux Pro* 
phétes , quand il eft clair que leurs 
aâions étoient des aâions ordi- 
naires , & que leurs difeours 
étoient conformes à l'idiome de 
leur pays. Nous éclaircirons cette 
dernière réflexion par un exem- 
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pie domeftique.' Lorfque les^ Ecri- 
vains facrés parlent d'être né félon 
Fejprit ; d y etre nourri du lait vé- 
ritable de la parole ; de mettre des 
larmes dans une outre ; de rendre 
témoignage contre des vanités de 
menfonge ; d 9 oter le voile de dejfus 
le cœur des hommes ,* & de s } édifier 
[un P autre : ils s'expriment fui vant 
la phrafe commune de leur Lan* 
gue , & la phrafe propre & fera- 
fée. Ainfi l'on ne fçauroit trouver 
le moindre fanatifme dans ces ex- 
preffions du texte original* Mais 
quand nous voyons quelques-uns 
de nos compatriotes rejetter leur 
langage naturel, 6c affe&er de 
n'employer que des phrafes de la 
Bible, comme s'il y avoit quel* 
que fainteté attachée à ces façons 
de parler orientales , nous ne pou- 
vons nous empêcher de croire 
qu'ils fe font laiffés aller aux illu* 
fions dune imagination échauf- 
fée* 
Exemples §. i o é Ce n'efi pais feulement 

de langage * 
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àûtis rHiftoire fainte que nousdaaion, 
rencontrons ces exemples de dif» 4 ans . i An - 

- / J n- tiqmté pro- 

COUrS exprimes par des actions, fane. 

L'Antiquité profane en eft pleine, 
& nous aurons occafion d'en rap- 
porter dans la fuite. Les premiers 
Oracles fe rendoient de cette ma* 
niére , comme nous l'apprenons 
d'un ancien jdire d'Heraclite : 
« .Que le Roi , dont l'Oracle eft 
» à Delphes , ne parle ni ne fe 
• tait y mais s'exprime par fignef . « 
(f) Preuve certaine que c'étok 
anciennement une façon ordinai- 
re de fe faire entendre ,, que de 
fubftituer des aâions aux paroles. 

Or cette manière d'exprimer Ce langa- 
les penfées parles avions , s'ap- S? compa- 

K n .* ;, , reavecic- 

çorde parfaitement ^vçc celle de criture en 
les conferver par la peinture. J'ai peinture, 
remarqué dans une ancienne his- 
toire une particularité qui tient fi 
exaâement du difcours en aâion, 
& de l'écriture en peinture , que 

Plut, «fe* i! pi x&t iw«i?*«~p.96a. 
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nous pouvons la confidérer corn* 
me le chaînon qui unit ces deux 
façons de s'exprimer , 6c comme 
la preuve de leur affinité. Clé-» 
ment d'Alexandrie nous rapporte 
cette hiftoire en ces termes : » Sui- 
«vant que Pherecydes Syrus Ta 
» raconté , on dit qu' Idanthura , 
» Roi des Scythes , étant prêt à 
• combattre Darius qui avoir pat 
» fé lifter , au lieu de lui envoyer 
» une lettre , lui envoya , par for* 
» me de fymbole , une fouris > 
m une grenouille , un oifeau , un 
» dard > & une charrue. » ( t ) Ce 

(t) $4*j pif <c lAsp^tfgey *wv XxuJaV 
fanai* , *V î$»p« QtftKvbif * %•&&*) A«- 

nippai cvftSûXût «vn véif %*(tfyl , mt » [*Sf » 

fi*7ç*£f 9 ofvtj* b l'hit «fo«ç*y. Strom. lib. 

Addition. Les Perfes étoient réduits » 
félon Hérodote , 1. iv. à une extrême né- 
ceffité , lorfque les Scythes envoyèrent ce 
Meffage à Darius. Le Héraut répondit à 
ce Prince , qui lui demandoit ce que ces 
chofes fîgnifioient , qu'il avoit ordre 
uniquement de les préfenter , & enfuite 
de s'en retourner. Il ajouta cependant 
que ion Eiprit , fie celui des Perles , leur 
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tneffage devant fuppléer à la pa- 
role & à récriture , nous en 
voyons la lignification exprimée 
par un mélange d'aûion & de 
peinture. 

§. 1 1. Lorfque le langage vint Origine 
à être cultivé > cette façon grof» j* e r Apo- 
fiére de s'énoncer par aâion , s'a* oguc * 
doucit & fe polît fous la forme 
d'Apologue ou de Fable. Celui 
quiavoit à parler Pemployoit pour 
faire fur fes Auditeurs llmpreffion 
convenable à Ton deffein. En con- 
séquence il leur racontoit une 
hiftoire familière qu'il avoit inven- 

en apprendroit la fîgnification. Darius 
crut que les Scythes vouloient lui dire par 
cette énigme , qu'ils lui préfentoient la 
terre & l'eau , 8c fe foumettoient à lui. 
La fouris , à ce qu'il prétendoit , fignifioit 
la terre ; la grenouille , fignifioit l'eau ; 
l'oifeau pouvott être comparé au cheval ; 
& , par les flèches , ils marquoient qu'ils 
fe dépouilloient de leur puiflance. Mais 
Gobrias , l'un de ceux qui avoient détruit 
les Mages, donna une autre interpréta- 
tion* » Si au lieu de fuir , dit-il , comme 
» des oifeaux , vous vous cachez dans la 
9» terre , ou dans l'eau , comme les fouris 
» 8c les grenouilles » vous pérkez par ces 
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tée , dans laquelle il entremêloit 
des circonftances qui fiflent plei- f 
nement connoître & goûter ce 

»> flèches. » Car Hérodote , au lieu d'un 
dard , compte cinq flèches , & ne dit rien 
de la charrue. Ce dernier fymbole , en 
fuivant l'interprétation de Gobrias , figni- 
fioit apparemment que les Perfes feroient 
mieux de retourner chez eux cultiver leurs 
terres , plutôt que de continuer de faire 
la guerre, Les Scythes, pourfuit Hérodo- 
te # vinrent après ce Meflage fe préfentet 
avec leur Infanterie 8c leur Cavalerie , 
comme s'ils euflenr voulu donner bataille. 
En même-tems un lièvre paffa entre les 
deux Armées , Se les Scythes , aufli-tôt 
qu'ils le virent , commencèrent à le chaf- 
ler avec de grands cris. Darius ayant fçu 
que cétoit pour un lièvre qu'ils faifoient 
tant de bruit ; m II me femble, dit-il , que 
s? ces Peuples ne font pas grand état de 
*> nous , 8c je reconnois à prèftnt que Go- 
?> brias a trouvé le fens de leur énigme, 
» Ainfi j'approuve fon fentiment , oc je 
.?> penfe que nous devons prendre garde 
?? de nous enfermer dans ce Pays , & qu'il 
?> faut fonger à nous retirer iùrement, * 
Il partit effectivement auflï - tôt que la 
nuit fut venue *, ayant eu foin d'uîer du 
ftratagême que Gobrias lui confeilla pour 
faire croire aux Scythes qu'il étoit encore 
.dans (on Camp. 

J'ai cru faire plaifir au Leâeur d'ajou- 
ter ce Commentaire d'Hérodote au Texte 
de Phérécyde*/ 

quu 
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qu'il avoit eu vue. Car le langage 
étoir encore trop borné , & les 
efprits trop peu façonnés > pour 
fe fervir uniquement du raisonne- 
ment abftrait , & du tour direft. 
Nous avons un bel exemple de 
cette forme de difcours dans ce- 
lui de Joatham aux Habitans de 
Sichem , où il leur reproche leur 
folie , & prédit leur ruine , parce 
qu'ils avoient choifî Abimélech 

f>our Roi. Comme cet Apo- 
ogue eft non-feulement le plus 
ancien que nous ayons , mais 
encore le plus beau ( u ) de l'An- 

( u ) La Morale générale jjue ce dif- 
cours renferme, eft infiniment importante, 
& y eft inculquée avec toute la force poffi- 
ble. Elle nous apprend que les perfonnes 

Î[ui ont le moins de capacité Se de mérite » 
ont les premières à le charger de gou- 
verner, tandis que les faces Se les gens 
de bien évitent de conduire les autres , 
& préfèrent la jouiffance du repos 6c de 
la liberté naturelle , à tout le faite oui en- 
vironne un Souverain. La vanité des pe- 
tits efprits , lorfqu'ils ont la puiffance en 
main , eft repréfentée dans le quinzième 
verfet ; ôc il n'eft pas poflible de mieux 
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tiquité , il n'eft pas néceflaire que 
je demande la permiffion de le 
rapporter. » Les Arbres allèrent 
» un jour pour fe choifir un Roi > 

peindre le ridicule de cette vanité , que 
de faire dire par la Ronce , à fes nouveaux 
fujets , qui n'a voient pas befoin d'ombre, 
de venir fe repofer fous fon ombre , elle 
qui n'en a point ; & que > s'ils ne ve- 
noient pas s'y repofer , elle feroit fortir 
d'elle-même un ieu qui feroit capable de 
dévorer les cèdres du Liban , tandis que 
le feu de la Ronce , & autres broflailles 
femblables, eft de fi peu de durée, que 
les Orientaux en ont fait un proverbe. 

11 eft bon de faire obferver ici , ou la 
candeur de M. Ttndal , ou fon habileté 
en genre de critique. Voulant prouver la 
ne'cefSté de fe fervir de fa raifon en lifant 
l'Ecriture , afin de bien entendre les pat 
fages de l'Ancien Teftament, où Dieu eft 
'lepréfenté jaloux , en colère , fe repen- 
tant , en repos , &c. à la façon des hom- 
mesv ( expreffions très-à leur place, quand 
il s'agit de la manière dont Dieu gouver- 
ne moralement le monde ; & très-nécef- 
faires , lorfqu'il eft queftion de la manière 
dont Dieu gouvernoit civilement un Peu- 
ple particulier. ) Il cite entr'autres pafla»- 
ges ces paroles : Le vin, qui efi la joie de 
Dieu & de Vhofnme : comme fi Joatham 
eût entendu par le mot , Dieu , le Gouver- 
neur de l'Univers. Mars tout Lefteur qui 
aura du fens commun» doit voir que ces 
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» & ils dirent à l'Olivier: Sois no- 
■> tre Roi. L'Olivier leur répon* 
» dit : Abandonne rai- je mon hui- 
» le , qui fert à honorer Dieu ôc 

paroles fignifient : Le vin qui eft la joie de* 
Dieux héroïques , & du hommes. Nous 
trouvons une expreffion femblable dans 
Héfiode , lorfqu'il dit » que les Deflinéts 
vengerettès pourfuivent les crimes des Dieux 
& des hommes. 

Air' ANAPON «r 0EGN *t*ppf/W<tt 
«f&fnt. 01B.OT. V 120. 

Et c'eft une chofe remarquable que Joa- 
tham parle ici à une Ville idolâtre > qui 
s'étoit toroftituée à Baalim , & avoit choiji 
Baal-Éétith four fin Dieu : Un Dieu forti Jngt vm. 
d'entre les hommes, comme on le peut x *v 
voir en pâme par fon nom , & auffi par 
d'autres circonftances. Mais notre "Criti- 
que > qui n'a pas compris le fens de ce pat- 
jage , Jf a Purement pas apperçu la beauté 
des expreiEons. Elles renferment la rail* 
lerie la plus fine de toutes celles qui font 
dans cet Apologue. Elles infiftuent aux 
Sicbimitesla vanité de leur idolâtrie, 8c 
l'origine méprifable de leurs Dieux , qu'ils 
croyoientprendre,ou avoir effectivement 
pris pïaifir à cette boiffon des Mortels» 

Fij 
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■> l'homme , pour aller occuper 

» le premier rang parmi les Ar- 

• bres? 6c les Arbres dirent au 
» figuier : Viens, & fois notre 

• Roi. Le figuier leur répondit : 
•> Abandonnerai je la douceur & 
» l'excellence de mon fruit > pour 
m aller occuper le premier rang 
» parmi les Arbres. Enfuite les 
•> Arbres sad refluèrent à la Vigne , 
•• & lui dirent : Viens , & fois 
•» notre Roi. La Vigne leur *é- 
» pondit : Abandonnerai-je mon 
m vin , qui eft la joie de Dieu & 

• des hommes , pour aller occu* 
» per le premier rang parmi les 

• Arbres f Alors tous les Arbres 

• dirent à la Ronce : Viens , & 
» fois notre Roi. La Ronce leur 

• i 

Cétoit avec le même aïr de raillerie & 
de mépris , que le Prophète Elie donnoit 
ce confeii aux Prêtres Idolâtres de Baal : 
■» Criez fortement , car c'eft un Dieu qui 
» eft oceupe' ou à parler , ou à marcher : 
» ou bien il voyage ; ou peut-être dort-H , 
» fie il a befoin d'être réveillé, 3, R e & 
» xvm, vj % 
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m répondit : Si vous m'établiflez 
m véritablement votre Roi , ve- 
» nez vous repofer fous mon om* 
» bre : finon > que le feu forte de 
» la Ronce , & qu'il dévore les 
• cèdres du Liban, (w ) 

(tu) Juges ir. 7.*; . S'il étoit pbffible 
de bétonner de l'ignorance & de la mau- 
vaife foi qui régnent dans le Livre inti- 
tulé : The Scheme ofliteral Prophecy confia 
dered, l'exemple fuivant cambrait de la 
furprife. L'illuftre Auteur de VUfage & du 
but des Prophéties , [ Thomas Sherlocx , 
alors Doyen de Chicefter , aujourd'hui 
Evêque de Salisbury , dont l'Ouvrage 
a été traduit en François , 8c imprimé à 
Amfterdam en i7»p. ] avoit relevé Fab- 
furdité manifefte qu'il y a de fuppofer 
que la promefle faite à Adam , Gen. m. 
i$. » le réduifoit à fignifierque les fer- 
» pens • pourraient mordre les hommes 
a> au talon , 6c que les hommes feraient 
» en état , pour le venger , de leur mar- 
*> cher fur la tête ; that Jerpents would bc 
aptto bhe menbythe heels 9 and that men 
v>ould y in revende y be as apt to Jhrihe them 
on the head. Voici ce que lui répond M. 
Coilins. » Ce que le Doyen vient de di- 
» it , n'eft qu'un argument contre la pré 1 * 
» tendue abfurdité du fens littéral , 8c 
*> fappofe que le fait fe réduit Amplement 
» ou à un Apologue , ou à une Parabole , on 
» à une Allégorie. Cependant cette pré- 
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). iz. §• 12. La grande affinité qu'il y 
affinité a entre Y apologue , & le langage 



Son ai 

&ge d'ac 1 - d a&ion , fe voit dans le récit de 
non. Thiftoire de Jérémie , & des Rér 



» tendue abfurdité s'accorde avec les 
» idées des Anciens ; qui croyoient que 
m les bêtes avoient eu dans les premiers 
a> fiécles du 'monde , l'ufage de la parole , 
33 fui van t ce qui eft rapporte' de TanefTe 
m de Balaam dans la Bible ; dont ITiiftoi- 
» re eft racontée d'une manière fimple , 
» comme toutes les autres hiûoires de 
33 l'Ancien Teftament ; où il n'y a rien 
» qui fente l'Allégorie , & où tout eft ex- 
9 pofé uniment 8c Amplement. » What 
the Dean jus* noivfaid is nothing but an ar- 

{\ument front the pretended abfuràity of the 
itérai fenfe, and thatfuppofes themofiplam 
tnatter offaU to be Fable , or P arable , or 
Allegory ; tho it be fuited to the notions 
of the Ancients , who thought that Beafts 
had , in the firfi Ages of the Wordl , the ufe 
of the fbeech , agreeable to what is related 
en the Bible of Balaanïs Aff 9 and told afier 
a fimple hiftorical manner f like ail the rela- 
tions in the Old Tejiamem , wherein there is 
nothing favours of Allegory , and every thing 
is plainly andfimply expojed. p. x?4* 

Je croi qu'il feroit difficile de trouver 
dans aucun autre endroit de fes Ouvra* 
ges , tant de faujfetés & d y *b fur dites réu- 
nies en fi peu de lignes. Exammons-le* 
dans l'ordre où efles font rangées* 
Le Doyen , dit-il , fuppofe que le fait fit 
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chabîtes. Elle renferme une inf- 
tru&ion qui participe en même- 
tems de la nature de Vaftion , 6c 
de la nature de Y Apologue, 

réduit fimplement ou i un Apologue, ou a 
une Parabole y ou aune Allégorie. Le Doyen 
n'a jamais fait une fuppofition auffi ab- 
furde. Il connoît trop bien la différence 
entre Apologue , Parabole , & Allégorie; 
mais M. Coîlins né Ta pas fentie. Ilfçait 

3u'un Apologue eft une hifloire racontée 
une manière familière , & dont on ne 
prétend pas que le fait foit véritable , mais 
dont le but eft de perfuader ceux à qui 
Ton parle de quelque vérité que Ton a en 
vue : qu'une Parabole eft une hifloire femr 
blable a celle de l'Apologue , Se expofée 
feulement en termes plus obfcurs : enfin 
qu'une Allégorie fuppofe que l'on raconte 
un fait ^éel , bien que Ton fe ferve de ter- 
mes fymboliques. En forte que le Doyen 
a été fi éloigné de réduire l'hiftoire de la 
chute du premier homme à un Apologue , 
ou à une Parabole , que fon intention a 
été de prouver aux incrédules qu'elle n*é- 
toit ni l'un ni l'autre , mais une hifloire 
véritable , en montrant qu'elle eft racon- 
tée d'une manière allégorique. 

Selon M. Collins, cefl un Apologue; qu'il 
faut prendre littéralement , à caufe qu'il eft 
conforme aux idées des Anciens , qui croyoient 
que les bêtes avoirnt eu , dans les premiers 
pé des du Monde , Vufage de la parole. II 
faut qu'il entende , par ces Anciens > ceux 
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ck. xxxv. » Voici la parole que le Set- 
■» gneur adrefla à Jérémie au tems 
» de Joachim , fils de Jofias , Roi 
• de Juda , lorfqu'il lui dit : Al- 

du tems de Moyfe , ou bien, il ne dit rien, 
quifafle à notre fujet. Ce feroit certaine- 
ment une chofe nouvelle pour les Sçavans, 
que le témoignage de ces Anciens. Quelle 

* autre autorité emploie -t- il donc pour 
fôutenir fa propofition ? Une autori- 
té , en bonne foi , bien convainquan- 
te ! L'ànefle de Balaara. Suivant , dit-il , 
ce gui efi rapporté del'ânejfe de Balaam dans 
la Bible * où Fhifioire efi racontée tune ma- 
nière fimple. Mais pour qui prend-t-il ks 
Compatriotes ? Sûrement , pour des per- 
sonnes fort au-deflbus de l'aneffe de Ba- 
laam,& qui ne fçauroient proférer une feu- 
le parole pour lui reprocher une prévari- 
cation auffi honteufe. La Bible , à laquelle 
il appelle avec tant de confiance , nous 
repréfente cette hiftoire , à chaque ligne » 
comme une hiftoire extraordinaire 8c mi- 
racuIeufe.Balaamy a le don de Prophétie; 
un Ange y intervient ; & il y eft dit politi- 
vement que Dieu ouvrit la bouche de Pâ- 

v nèfle. Mais > foit qu'il ait eu allez de pré- 
fomption pour croire qu'il écrivoir pour 
des Anes , foit qu'il ait voulu par mo- 
defiie cacher fa grande leâure , il a mis 
tout le fardeau fur une feule bête , tandis 
qu'il avoit tous les autres animaux a fon 
iervice. Car , quoiqu'il fe foit plu à ne 
point .citer d'autre preuve, il eï avoit une 

les 
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*>fez à la maifon des Réchabi- 
*> tcSj parlez - leur > & faites -les 
» entrer dans la Maifon du Sei- 
» gneur , dans l'une des cham^ 

bien meilleure que celle de Fânefle de Ba- 

laam , pour faire voir que les Anciens 

avaient cru que les bêtes- avaient eu , dans 

les premiers fiertés du monde , Vufage de la 

parole : je veux parler des Fables d'EsoPE. 

Ce livre aura difficilement échappé à fa 

grande le&ure ; car le Chevalier Temple 

a dit que les plus anciens livres font les 

meilleurs , & s'eft avifé de citer cejui-ci 

en exemple, au lieu de citer la Bible. * *!ï *Z Sef *~ 

Notre Faifeur de fyflêmes regardoit fans «f t ; tr * £ ufc 

doute ces fables comme autant de récits rouvragc de 

d'hiftoires véritables. Et nous n'en devons Collin*. rhe 




fçavoit pas feulement en quoi confifte 
une allégorie. Mais , s'il a jugé f celle-ci f L'allégorie 
trop profonde pour des Théologiens , 8c d f *• chûte 
a mieux aimé les renvoyer à leur Bible , ^ A<iam » 
quel pouvoir fympathique Ta attiré vers 
l'âneflè de Balaa.ni ? Ses Fables d'Efope 
l'auroient pu conduire à citer plutôt l'hif- 
toire de Joatham. Elle eft rapportée d une 
manière fi unie & fi fimple , que , quand 
non-feulement le ferpent , mais auffi Y ar- 
bre de la fcience , auroit parlé / il eût pu 
donner une bonne explication du Phéno- 
mène , par le moyen de cet Apologue dé 
Joatham , qui eft raconté d'une manière fim- 
ple &hiftorique , comme toutes les autres 

G 
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» bres du tréfcr , 6c vous leufr 

» donnerez du vin à boire» 

» Alors je pris Jézonias > fils 
* de Jérémie , fils d'Habfanias* 

hifioires de V Ancien Tefiament , cela eut sû~ 
rement ajouté beaucoup à fa découverte » 
que les Anciens ont penfé , non-feulement 
que les bêtes , mais que les arbres auffi 
parlaient dans les premiers Jiécles du monde. 
Les Anciens ! Quelle idée ce grand hom- 
me s'étoit formé des anciens Sages ! Mais 
s'il dit ce qu'il trouve , ils paroûTent lui 
avoir appris peu de chofes. Ils fe font 
plu à des traditions fabuleufes , il eft vrai ; 
mais ils n'étoient pas pour cela auffi fim- 

Îles qu'il le fuppofe ; car quelqu inecoya- 
le , oc quelqu' extravagante que foit leur 
Mythologie, ils ont toujours eu l'efprk 
d'affigner une caufe fuffifante à chaque ef- 
fet. Ils n'ont jamais repréfemé les chofes 
4ui s'écartoient de Tordre de la nature , 
que comme placées dans l'endroit où elles 
«toient , par quelque Dieu à qui la Natu- 
re étoit foumiie. Homère lui-même , lorf- 
qu'il a fait parler les Chevaux d'Achille , 
ou qu'il leur a prêté des paffions humai- 
nes , n'a pas cru fuffi&nt de les repréfen- 
ter mus par un Dieu , s'il ne nous appre- 
noit en même-rems qu'ils étoient d une 
race célefte 8c immortelle. Qu'il me foit 
donc permis de dire aux Auteurs , 8c aux 
Lefteurs de cette trempe , que le goût des 
Anciens pour les prodiges 8c le merveil- 
leux , ne fe feroit jamais ruanifeûé par de 
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•> fes frères , & tous Tes fils , & 
» toute la maifon des Réchabi- 
* tes. Et je les fis entrer dans la 
■> Maifbn du Seigneur , dans la 

femblables efiets , s'il n'y avoir pas eu 
une tradition certain* de l'intervention fré- 
quente de la Providence de Dieu dans 
les premiers fiécles du monde. 

Il eft confiant que les Anciens parlent 
de la parole Se du langage , comme étant 
naturel aux animaux ; 6c il eft vraifenw 
blable que notre Auteur a eu quelque 
connoiflance impatfaite de cette opinion* 
Il lui a enfuite attribué au hasard une an- 
tiquité éloignée , parce gue cela conve- 
noit à fon but , quoique ton âge remonte 
feulement au tems des Grecs. Car il y a 
eu deux fortes d'idées attachées à cette 
opinion, 8c elles ont eu deux époques 
différentes. 

La première idée eft celle des Grecs; 
Quand leurs Poètes inventèrent la fable 
des quatre Ages , entr*autres extravagan- 
ces dont Us décorèrent l'Age d'or , celle 
de prétendre que les bêtes & les hom- 
mes avoient eu un langage commun , fut 
du nombre. Le fens caché , attaché à 
cette penfée par ceux qui la hazardérent 
les premiers , étoit que ni les uns , ni les 
autres , n'avoient eu réellement de lan- 
gage. Car les Grecs , comme nous avons 
vu ci-deiïus , note A §. 8. penfoient que 
les hommes n'étoient parvenus que par 
des dégrés tris-lents à parler. Cependant 

Gij 
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oî chambre du tréfor, où étoïent 
» les enfans d'Hanan, fils de Jégé» 
» délias y homme de Dieu > près 
* de la treforrerie des Princes > 

h xhoÇc vint bien-tôt à être prife dans 
le fens qui étoit le plus favosable au mer- 
veilleux ;c'eft-à-dire , que les bêtes , dans 
cet heureux âge , avoient eu le don de 
la parole , ainfi que les hommçsû Mais 
cjette idée , comme nous le répétons , n'a 
eu lieu que dans l'imagination de leurs 
Poètes , & .dans des tems fi éloignés de 
celui dont il eft ici quefiion , qu'elle ne 
fait pas plus pour lefentiment de Collins, 
que feroiçjitdes Contes des Fées. 

Lu feaonde idée.eftxelk qu'ont .eu les 
Peuples Barbares. Et , quoique plus mo- 
derne encore par i apport au tems » le fens 
du moins en çtoit un jpeu.pius^hiïofophi- 
que. Ils fe font imaginés ' que les -bêtes 
avaient un, langage, mais un langage qui 
leur était particulier , 6c fi différent du 
langage humain , que , 4c parvenir à le 
connoitre , étoit regardé comme un dé- 
gré fupérieur de fagefle. Les Arabes fem- 
blent avoir donné les premiers dans cette 
idée 9 qui paroît nia voir eu d'autre origi- 
ne que celle-ci. Plulîeurs petfonnes me? 
joant parmi eux une vie ^contemplative, 
dans des endroits écartés & dans des dé- 
ferts , pouvoient , en entendant le bruit 
des ojieaux qui votaient, & le cri des 
bêtes fativages ,.conje£turer qu'il te paf- 
foit loin deux .quelque chofe d'extraor- 
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■5-au-deffus de celle de Maafias*, 
»* fils de Selhim , qui étoit garde 
» du Veftibule.' Et je mis devant 
» les enfans de la maifon des Ré* 

dinaire, telle qu'une marche de gens â' 
cheval , ou cfe" personnes qui voyageoïent 
par caravannes.Ils appelèrent , dans leut 
flyle figuré , un pareil avertifTement , /a»-' 
gage » & l'on a enfuire cru férieufement 
la Chofe. Les Goths ont ea la même idée 
au fujet du langage des oifeâux & des bê- 
tes. * Lé Comte de Boulainvtiliers , dans *Vye\ ifo 
fa vie de Mahomet * donne une fort bon- Bsrthtini 
ne explication de ceci , quand il dit , en ^ l ^^ 
parlant des avantages de la folitude des J^ J" A 
Arabes : » Mais elle ne leur fert pas moins 
9> à augmenter leurs connoMances , lef- 
ao quelles ils étendent , félon- leur génie 
» particulier , aux fciences les plus diffici- 
» les. Il n'eft point rare en effet de trou- 
» ver chez eux des hommes qui fe font 
» fait une étude , dans le loinr de cette 
•> folitude , du langage des oifeaux , de 
» forte que l'ufage leur rend familière la 
» lignification de certains cris ; chofe ai J 
» fée à comprendre , à l'égard d'une con- 
:»rrée oU le changement d'objets eft fî 
» rare , qu'un oifeau , par exemple > rie 
» peut appereevoir du haut des airs ou il 
» vole, une troupe de Cavaliers dans une 
» plaine plus éloignée , fans faire un cer- 
vi tain cri à cette occafion , qu'un homme 
*> appliqué peut remarquer , 8c diftinguer 
a» d'un autre formé par rapport à un autœ 

Giij 
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» chabkes , des taffes & des cou* 
• pes pleines de vin , 6c je leur 
« dis : Buvez du vin. 

» Ik me répondirent : Nous ne 
» boirons point de vin , parce que 
» Jonadab > notre père , fils de 

*W /«» » fujct. L'hiftoke de Hégtog* eft femeufe 

THerbeiï* • « CÇ WB^& IIC»lrfŒt ffaimi I» 

*W. oritHU » paroiffe probable , félon cette expuca- 
f . 44«. 44), a» tion , quoiqu'il s^ trouve des circonf- 
a» tances extraordinaires. Il s'en feutbeau- 
<•» coup néanmoins que je vouhtfe con- 
*> dure de cette hiftoite , que les animaux 
»> ont réellement un langage intelligible 
» à des hommes qui en auraient fait une 
» étude. Tout ce que je prétends fe réduit 
» à établir , que certains objets peuvent 

- » exciter dans les bêtes certains mouve- 
» mens , ou de certaines articulations* 
a> qu'un homme fofitaire & attentif peut 
»ii bien obferver , & fe faire un tel ufa- 

- » ge de cette obfervation , qu'à l'oocafion 
»> du même cri il reconnoîtra quel eft Tob- 

*d. dUmffi n î et dont l'animal eft frappé ». 

1731. ; ' Quant à la dernière conclufion de Col- 
lins , que toutes let htftohres de V Ancien 
leftament (ont racontées uniment , & fim- 
plement, elle ne vaut pas mieux que tout 
ce qui la précède , comme on le verra 
dans la fuite de cette Diflertation , 011 
nous aurons plus d'une occafion de parler 
du génie de l'Antiquité , & du ftyle do 
l'Ecriture. 
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» R^cab , nous a fait ce comman- 
» dément ; vous ne boirez jamais 

• de vin , ni vous , ni vos enfims* 
» Vous ne bâtirez pok* de mai* 
» fous , vous ne femerez point de 

• grains , vous ne planterez point 
m de vigne , & vous n'en aurez 
» point à vous ; mais vous habi- 
» terez daos des tentes tous les 
« jours de votre vie , afin que 
m vous viviez long - tems fut la 
m terre , dans laquelle vous êtes 
» étrangers. Nous avons donc 

• obéi à Jonadab notre père , fils 
» de Récab > dans toutes les cho- 
» fes qu'il nous a commandées ; 
» & nous n'avons point bû de vin 
« tous les jours de notre vie > ni 
» nous 9 ni nos femmes , ni nos 
» fils, ni nos filles. Nous n'avons 

• point bâti de maifons pour y 
•» habiter > & nous n'avons point 
» eu de vignes > ni de champs , 
» ni de bleds. Mais nous avons 
m habité fous des tentes , & nous 
» avons obéi en toutes chofes à 

G iiiji 
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» ce que Jonadab , notre père; 
«nous avoit commander Naba- 
» chodonofor , Roi de Babylo- 
» ne , étant venu dans notre pays > 
» nous dîmes : Allons , entrons 
» dans Jérufalem, pour nous met- 
» tre à couvert de l'armée des 
*> Chaldéens 7 & de l'armée de 
» Syrie ,& nous fommes demea- 
» rés depuis dans Jérufalem. 

» Alors le Seigneur dit à Je- 
• rémie : Voici ce que dit le Sei- 
» gneur des Armées , le Pieu 
•* d'Ifraël : Allez, dites au Peuple 
» de Juda , & aux Habitans de 
» Jérufalem : JNe vous corrige- 
» rez-vous jamais y & n'obéirez- 
m vous jamais à mes paroles , dît 
« le Seigneur f Les paroles de Jo- 
» nadab , fils de Récab > par lef- 
p> quelles il commanda à (es en* 
»fàns de ne point boire de vin,ont 
» fait une telle impreflion fur eux , 
» qu'ils n'en ont point bu jufqu a 
» cette heure > & qu'ils ont tou- 
» jours obéi au commandemeiH 
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» de leur pcre. Mais , pour mor, 
» je vous ai parlé , 6c je n'ai pas 
» manqué de vous inftruire de 
» bonne heure , & cependant 

* vous ne m'avez point obéi. Je 
» vous ai envoyé tous mes Prô- 
» phétes mes ferviteursye me fuis 

* hâté de vous les envoyer dès le 
» point du jour > vous difant par 
« eux : Convertiffez - vous ; que 
» chacun quitte fa voie corrom- 
» pue ; redreflez vos afFe&ions & 

* vos défirs ; ne fuivez point les 
» Dieux étrangers , & ne les ado- 
» rez point ; & vous habiterez 
» dans la terre que je vous ai don- 
» née , & que j'avois donnée à 
•> vos pères ; & cependant vous 
» n'avez point voulu m'écouter , 
»& vous avez refafé de m'obék. 
» Ainfî les enfans de Jonadab > 
m fils de Récab , ont exécuté in- 
» violablement l'ordre que leur 
»pere leur avoit donné , mais ce 
*> Peuple ne m'a point obéi. Ceft 
» pourquoi voici ce que dit le 
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» Seigneur des Armées , le Dieut 
» d'Ifraël. Je ferai tomber fur Ju* 
» da , & fur tous les Habitans de 
» Jérufalem , tous les maux que 
«j'avois prédit qui leur arrive- 
» roient * parce que je leur ai par- 
•• lé , & ils ne m ont point écou~ 
» té. Je les ai appelles > & il ne 
» m'ont point répondu. 

» Mais Jérémie dit à lamaifbn 
» des Réchabkes : Voici ce que 
t» dit le Seigneur des Armées 9 

• le Dieu d'Ifraël : parce que 
» vous avez obéi au précepte de 
» Jonadab, votre père, que vous 

• avez gardé tout ce qu'à vous a 
m ordonné » & que vous avez fait 
» tout ce qu'il vous a commandé , 
m voici ce que dit le Seigneur des 
m Armées * le Dieu d'Ifraël. La 

• race de Jonadab , fils de Ré~ 
» cab y ne cefTera point d'avoir 

• des hommes qui fervent en ma 
» préfence. » 

PApolo- Telle eft l'origine de F Apolo-^ 
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pond à tous égards à l'écriture ture Hiéro- 
«iéroglyphique , l'un & l'autre giyph^- 
étant le fy mbolc d'une chofe dif- gement en 
férente que l'on fous - entend proverbe. 
JMaisjOomme il eft arrivé quelque- 
fois qu'un Hiéroglyphe , quand il 
cft devenu Êimeux , a perdu fa 
lignification «propre , pour en 
prendre une générale ; par exem- 
ple, le Caducée , qui, après avoir 
d'abord marqué feulement l'offi- 
ce pacifique d'Hermès /vint par 
fucceffion de tems à être le fym- 
bole générai de l'alliance de de 
l'amitié : il eft aufli arrivé la mê- 
me chofe à l'Apologue. Un Apo- 
logue célèbre pour l'art & la beau- 
té de fa corifpofition , ou à eau* 
fe de l'effet extraordinaire que 
produifoit l'application que l'on 
en faifôk 9 a bien-toc ceffé d'être * 
en ufage , 6c a été converti en un 
proverbe. Le Meflage de Joas à 
Amafias 5 nous en fournit un bel 
exemple. [ Amafias ayant battu 
mille Iduméens, & pris d'af- 
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faut une Fortereffe f envoya des 
Ambafladeurs à Joas , fie lui fk 
dire : Venez , voyons-nous l'un 
l'autre. Joas, Roi d'Ifraël , ren- 
voya ; cette réponfe à Amafias, 
Roi de Juda } * Le Chardon dii 
» Liban envoya vers le Cédrc 
y> qui eft au Liban , & lui fit di> 
»re : Donnez-moi votre fille; 
*> afin que mon fils l'époufe. Mais 
• les bêtes de la forêt du Liban 
« pafférent , fie foulèrent aux pieds 
«le chardon. Parce que vous 
•* avez eu de l'avantage fur lefe 
•> Iduméens > de que vous les 
m avez battus , votre cœur s'eft 
» élevé d'orgueil. Soyez content 
» de votre gloire r ôc demeurez 
» en repos dans votre maifori. 
w Pourquoi cherchez- vous à at* 
«tirer des malheurs fur vous , 
» pour périr vous-même > fie Juda 
1 tf.Rtg. •» avec vous ? » l Get Apologue 
** v '#* 0# 'fatyrique du chardon fie du cè- 
dre , comme on voit, étoit aloss 
changé eu un proverbes 
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$.13. Mais , quand le langage . . 

Fut devenu un Art, l'Apologue dei^S- 
fe réduifît à une fimilitude. On^ude. 
chercha à rendre par là le dis- 
cours plus concis & plus court. 
En effet > le iujet étant toujours 
préfent > il n'étoit plus néceflaire } 
comme dans l'Apologue y d'en 
faire d'application formelle. Ces 

ftarolesde Jérémie*, qui tiennent * SL i* f 
e milieu entre l'Apologue & la 
fimilitude * ôc qui , par confé- 
quent , participent de la nature 
des deux , nous feront co-nnoître ' 
avec quelle facilité l'Apologue 
s'eft réduit à une fimilitude. » Le 
» Seigneur t'a appelle un Olivier 
•«verd , beau , ôc bon. Il le met- 
» ira au feu avec grand bruit , & 
» en brifesa les branches. - * La fimi- 

On peut dire que la fimilitude jjjS^ 
répond aux marques ou caractères caraôères 1 
de récriture Chinoife; ôc que,^™; 
comme ces marques ont produit & r a aitté* 
la méthode abrégée des lettres al- rence <*'*- 
phabétiques ; de même auffi, pour taphore. " 
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rendre le difcours plus coulant , 
& plus élégant > la fimiiitude a 
produit la métaphore > qui n'eft 
autre chofe qu'une fimiiitude en 
petit. Car les hommes étant auflï 
habitués qu'ils le font aux objets 
matériels > ont toujours eu befoiiL 
d'images fenfibles, pour com- 
muniquer leurs idées abfiraites# 
Les dégrés par lesquels la fiml- 
litude s eft réduite en métaphore, 
font faciles à remarquer par une 
perfonne qui lit attentivement les 
écrits des Prophètes. Rien n'y eft 
plus ordinaire que le langage en- 
tremêlé de fimilitudes Ôc dfe mé- 
taphores. A peine quittent-ils la 
fimiiitude 9 qu'ils reprennent la 
métaphore. Ceft dans ce ftyte 

* Ezech*!, que le Prophète 1 dénonce les ju« 
««• /o. gemens de Dieu contre le Roi 

* fmv * tf Affyrie.» [ II n'y avoit point de 

» cèdres qui fiiffent plus hauts que 
» celui-là. ] . . . Mais voici ce que 
» dit le Seigneur notre Dieu» 
9 Parce que ce cèdre s'eft élevq 
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!» dans fa hauteur, qu'il a pouffé 
» fi haut la pointe de fes rameaux 
» verds & touffus,ôc que fon cœur 
« s'eft élevé dans fa grandeur , je 
» l'ai livré entre les mains du plus 
» fort d'entre les Peuples , qui le 
» traitera comme il lui plaira : je 

• l'ai chaffé , comme fon impiété 

• le méritoit. Des étrangers , les 
•plus cruels de tous Tes Peu- 
» pies y le couperont par le pied y 
» & le jetteront fur les monta- 
gnes. Ses branches tomberont 
«de toutes parts le long des val- 
ues. Ses rameaux feront rom- 
■ pus fur toutes les roches de la 
» terre ; 6c tous les Peuples du. 
» monde fe retireront de deflbus 
»fon ombre , Ôc l'abandonne- 

• rom. Tous les oifeaux du Ciel 

• habiteront dans fes ruines , fie 

• toutes les bêtes fe retireront 

• dans fes branches. Ceft pour- 

• quoi tous les arbres plantés ne 
» s'élèveront plus dans leur gran- 
« deur. Ils ne poufferont plus ht 
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«pointe de leurs rameaux au-» 

» deflus de leurs branches épaif- 

» fes. » 
Fo " d s e-k $, 14. Ainfi nous voyons que 
différentes le fondement commun des diffé- 
fortes d'E- rentes fortes d'écritures & de lan- 

cntures & / / . »• 

de langa- g a g e s > a ete une peinture j ou bien 
ges. une image préfentée à l'imagina- 

tion par Pentremife des yeux, ou 
des oreilles. Et comme cette ma- 
nière de fe faire entendre eft la 
Jus (impie , & la plus universel- 
le j puifque la peinture commen- 
ce où les caraâères arbitraires 
d'un Alphabeth ne pourroient 
être déchifrés > & X image où les 
termes abftraits ne pourroient être 
compris, nous devons conclure 
que Tune & l'autre ont naturel- 
lement été trouvées par néceffité. 

Obfem- -H ne ^ era P as inutile de rappel- 
ions for 1er ici une obfervation , qui a déjà 

iemenî an " ^ <*« plus haut [$.8.] que la ma- 
progrcffifs. niére la plus ancienne & la plus 
fimple de s'exprimer, foit en écri- 
vant, foit en parlant , n'a pas tout 

d'un 
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<Tun coup eefle d'être en ufage , 
lorfque Ton en a inventé une plus 
parfaite* Aufïi voyons-nous dans 
la Bible que le langage d'aâion 
a encore fubfifté après l'introduc- 
tion de l'Apologue ; & l'Apolo- 
gue, après i'introdu&ion de lafi- 
militude & de la métaphore. Il 
en a été de même au regard de 
Técrkure. Les premiers Hiéro- 
glyphes j & les plus (impies , ont 
continué , comme nous le ver- 
rons , d'être encore ufités en 
Egypte long-tems après l'inven- 
tion de ceux appelles Symboli- 
ques , où il y avoit plus de raffi- 
nement. Ceux - ci pareillement 
ont fubfifté > non-feulement après 
avoir été portés à ce degré de 
perfection qui en a fait des carac- 
tères femblables à ceux des Chi- 
nois y mais même après l'inven- 
tion des lettres. 

Nous allons préfentement exa- 
miner comment les hommes, 
après avoir fait de néceffité ver- 
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tu , en employant ces différentes 
façons de parler , & ces différen- 
tes formes d'écriture , ont enfui- 
te changé en myftère & en or- 
nement , ce que la pauvreté avoic 
fait naître , èc ce que la (implicite 
avoit entretenu. 



IL PARTIE. 

Plan de j, iy. TE me flatte d'avoir mon- 

é^ST J «rf <V* Popinion des 

Anciens & des Modernes, regar- 
dée jufqulci comme incontefta- 
ble , que les Egyptiens ont inven- 
té les Hiéroglyphes pour cacher 
leur fcience , & la rendre myfté* 
rieufe, n'a aucun fondement lé- 
gitime. Cependant, comme îleft 
certain que cette Nation s'en eft 
fervi à la fin pour cet ufage,il 
faut examiner comment cela eft 
arrivé , & comment une des mé- 
thodes (F inftni&ion la plus Am- 
ple de la moins embarraffée j a 
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été changée en une autre très* 
cpmpofée & très-difficile. 

Pour appuyer d'autorités con- 
venables ce que j'ai à dire fur cet 
article > il eft nécefiaîre de rap- 
porter deux partages importans 
de Porphyre ôc de Clément d'A- 
lexandrie , où il eft parlé des di- 
verfes écritures des Egyptiens , 
& de leurs différens genres. Nous 
réglerons là - defîus notre dif- , 
cours f qui , de fon côté , contri- 
buera à l'éclair ciiTem eut de ces 
paflages , qu'il nous femble que 
Ton a très-imparfaitement enten- 
dus jufqu à préfenr. 

Mais , afin que le Leâeur puit 
fe en mieux juger, je vais lui 
donner d'abord une idée généra* 
le des différens genres & efpéces 
d'écriture des Egyptiens , fuivant 
Tordre du tems > dans lequel cha- 
cune a été inventée 6c perfection- 
née ; renvoyant pour h preuve fie 
l'explication > au difeours même* 

§. itf» Les Egyptiens ont eu 

Hij 
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idée ce- quatre fortes d'écritures. 
awfrfes l0 ' L'Hiéroglyphique , qui fc 

écritures fubdivifoit en Curiologique, dont 
*?Lf 8ït " l^criture étoitplusgroffiére, ôc 
en Tropique > où il paroiflbit plus 
d'art. 

a . La Symbolique > qui étoit 
double aufli , lune plus (impie & 
tropique , l'autre plus myftérieu- 
fe & allégorique. 

Ces deux écritures j l'Hiéro- 
glyphique, & la Symbolique, 
qui ont été connues fous le terme 
générique d'Hiéroglyphes, que l'on 
diftinguoit en Hiéroglyphes pro- 
pres , ôc en Hiéroglyphes lym- 
boliques» n'étoient pas formées 
avec les lettres d'un Alphabeth , 
mais rétoient par des marques ou 
cara&ères qui tenoient lieu des 
chofes y & non des, mots. 

3°. L'Epiftolique , ainfî ap- 
pellée j comme nous le verrons, 
parce qu'on ne s'en fervoit que 
dans les affaires civiles. 

4°. L'Hiérogrammatique^qui 
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rfétoit d'ufage que dans les cho« 
/es relatives à la Religion. 

Ces deux dernières Ecritures , 
Ï'Epiftolique , & l'Hiérogrammà- 
tique , tenoient lieu de mots , & 
Soient formées avec les lettres 
d'un Alphabeth. 

$. 1 7. Après avoir donné cette 
idée générale , venons aux pafla- 
ges en queftion. 

Porphyre > en parlant de Py- Pa%e<fe 
thagore , dit » qu'il demeura avec Porphyre ' 
■» les Prêtres d'Egypte , & fut 

• inftruit dans la fagefle & la Lan- 
*gue du pays, auffi-bien que 
« dans les trois efpéces de lettres ; 

* ï'Epiftolique , l'Hiéroglyphique , 
» & la Symbolique. L'Hiérogly- 
"phique rendoit lefens de TE- 

• crivain , par une imitation ou 
•peinture de la chofe qu'il fe 
"propofoit d'exprimer : & la 

* Symbolique , par des énigmes 
«allégoriques ».K a) iv Atyviffp 
jAp Iciïç Uptvai ctujuIw > i£ twV <ro- 
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qictr tÇffiaQt y xj nff A'iyvnTiai 

f o©èç , EIIISTOAOrPAfclKiiN 
Tt , «j IEPOrAT*IKflN , *j 
2TMBO AIKXIN.tÇeTa xoo'O- 
AoTVyt^juûi» ajjfla fiifttiTiv , r $ aM(f« 

(*) 

CtaïS Clément d'Alexandrie eft pli» 

d'Alexan- #%,-„, o _- 

ta. Kuftert. Hoiftennis a traduit **>* & ^i- 

/fy»V» witltHOf sÊJvtfp*ç, de cette manière: 
Quorum illud propriam 8c communem Io- 
qutndi confuetvainem bnitatur ; reliqtra 
per àlkgorias fitk quibufcUm tmgmatum m- 
volucYts Jenfum exprimunt. Par où il fem~ 
Me qu'il a cru que ¥ & t&n*x*y*fidp*j $ 
fuftturty étotent une explication de la na- 
ture de l'Ecriture Epïflolaire r & r 3 ***- 
ppvfBpu* wm 7if tK tu îfîftif , une explica- 
tion de la nature de l'Ecriture Hiérogly- 
phique & fymbolique : au lieu <jue les 
premiers mots font une explication de 
rEcriture Hiéroglyphique ; 8c les fé- 
conds , une explication de rEcriture fym- 
bolique feulement. Car Porphyre ayant 
parle dé trois (brtesd'écritures ; la premiè- 
re , commune à tout le monde ; 8c les 
deux autres , particulières alors aux Egy- 



les Hiéroglyphes. $f 
étendu & plus clair. » Ceux que 
» f on inftruit dans la fagefle Egy- 
» mienne , apprennent avant tout 
» les différentes efpéces de let- 

* très : la première appellée Epi* 
*>fiolique ; la féconde , appellée 
» Sacerdotale , à caufe que les 
te Ecrivains s'en fervent dans ce 

• qui a rapport à la Religion ; fie 
*¥ Hiéroglyphique , quieftlader- 

ptiens , quand il vient à parler de leurs na- 
tures, il omet judicieufement d'expliquer 
l'EpiftoHque , que tout le mondeconnoif- 
foit , & le renferme dans . FHiéroglyphi- 

aue , & la Symbolique. Mais fi , comme 
iolûenius le penfe, il expliquait la nature 
del'Epifioliquepar ces mots ¥ A> i^o*A*y*- 
fty!*f , 8cc , il auroit alors omis de parler 
de l'Hiéroglyphique ; car 5*3 ***vt*iij>i» 
&c. fe rapportent uniquement à la Sym- 
bolique , ce qui feroit une faute impar» 
-donnable. 

Le paffage de Clément d'Alexandrie 
prouvera encore mieux qu'Holftenius s'eft 
trompé. Car l'Ecriture que Porphyre ap- 
pelle Hiéroglyphique oc Symbolique , 
Clément ne la nomme qu'Hiéroglyphi- 
que ; employant , comme un terme géné- 
rique , la même expreflkm que Porphy- 
re avoit employée comme un terme (pé- 
'" tue. En ejflfet> Clément nous dit» en 



5>£ Essai s (jr 

* Ceft-à- •> niére & la plus parfaite. L'une* 
a -n e ?- l E " » de ces Ecritures fe forme félon 

piltolique , . • / /- i A !• 

&iaSacer- M la manière limple & ordinaire 
dotale. » d'écrire , à l'aide des premiers 

parlant de la nature de l'Ecriture Hiéro- 
glyphique , que Tune des deux efpéces 

JCÏPIOAOrEITAI KATA MIMH2IM, 

imitoit directement 8c Amplement la cho- 
fè que Ton fe propofoit de repre'fenter : 
par où il entend rHrerbglypbtque propre, 

3 ut Porphyre , dans (on éiwmératior* , 
iftingue de la Symbolique. Clément fem- 
ble même avoir emprunté fon expreffion 
de xtf&f«A0y«7»f wn* ' ftipwn , du tt $ 
W**v*$p** x$f*lpn*i9 , de Porphyre, par 
où ce demies , comme nous difons , a 
voulu expliquer la nature de l'Hiérogly- 
phique propre. De plus , lorfque Clément 
explique la nature de l'Ecriture Epiftol*- 
que y avec autant de raifon , que Por- 
phyre en avoit eu de ne la point expli- 
Îuer , il la décrit tout autrement , 8c dans 
es termes très-propres : h i ify> i* JWtf 

«Ô»'to* STOÏXEIQN KïPIOAOriKH. 

Cependant un Sçavant Auteur, s'ap^ 
puyant fur l'autorité d'Holitenius , qui lui 
îert pour prouver la baflè antiquité de l'&- 
gypte, voudroit nous perfuader que » Poc- 
» phyre n'a pas entendu , par t&Hohop<h- 
* /fy* *5 ptptieit , que les caractères dont 
» il parle , imitoient la forme ou la figure 
» des chofes que l'on fe propofoit d'ex- 
» primer ; parce que ce n'eft pas le ft^aw 
» qjze les Anciens ont attribué aux Ler«- 

clémens 
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• élémens ou lettres d'un Alpha- 
» beth. Dans l'autre x on emploie * Oft-â- 
» des Symboles que Ton exprime ^ r j£f 
» de trois façons. La première Ecri- ^ue. 

» très ». Porphiry did not mean , ty ffce ^x^ 
prejfion wtvcKcptfy* jcÇ fiifinan , rfe# ffo 
charaÛers hejpoke of imitated the forms or 
figures of the tkings intended by them. For 
that was not the fit^nç mhich the Ancients 
Wrtters afcribed to letters. Sacr. and prof, 
ht fi. ofthe world conneB. vol. i. p. 296. and 
i». p. US- Mais c'eft là une pétition de 
principe , puîfque c'eft foutenir que Por- 
phyre donne ici la description de TEcri- 
ture Epiftolique. Dans cette fuppofition t 
M. ShucKibrd dit que limitation des for- 
mes ou figures des chofes n'efi pas le ftlptin* 
que Us Anciens ont attribué aux lettres. Ce 
ne Teft certainement pas. Auffi préten- 
dons- nous que Porphyre ne parle pas des 
lettres , mais des figures Hiéroglyphiques. 
C*eft pourquoi pfpir.ç lignifie , & peut 
(îgnifier , car c'eft le fens litte'ral du mot, 
limitation de la figure des chofes. 

Examinons néanmoins fa critique fur 
ce mot , quoiqu'elle ferve fi peu à fon def- 
fern. Socrates paroît dire dans Platon , 

4 h* *? aiX^aSêt n >£ ^ptjHf^l'Tut rïw xaictv 
T «Ç-l^Jw/AnOMÏMOTMENOS m Or les 
» Anciens , félon M. Shuckford , e'toient 
» extrêmement exaéts en parlant des mots 
»& des lettres. Quand un mot, ou un 
» fon , étoit jugé pleinement exprimer , 
» fuivant leurs idées , la chofç dont il de- 

1 
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» turc Symbolique s'attache à imï- 
«ter fîmplement 4a figure de la 
» chofe repréfentée. La féconde fe 
»fert de marques tropiques. Et 

» voit être le nom , alors ils l'appelloient 
» IV*** , ou la peinture de cette chofe ». 
The Ancients Were exceeding Philojbphical m 
thesr accounts ofboth words and letters. When 
a word or found wasthought fully to expreff 9 
according to their notions , the thing whick 
it was depgned to be the name of, then they 
called it the «*«» , or piSure , ofthat thing. 
Les Anciens étoient fans doute prodigteu- 
fement profonds , fi nous nous en rap- 

Sortons au P. Kircher & à fes difciples 
lais , fi un homme ordinaire peut être 
cru , tout le myftère de pipwç & d'W*«» 
fe réduit à ceci. Les lettres alphabétiques 
font venues , comme nous l'avons mon- 
tré , des caraSères Hiéroglyphiques ; d'où 
elles ont même reçu leur forme. Les An- 
ciens donc , ainfi qu'il étoit très-naturel , 
quand ils ont parlé du pouvoir des lettres, 
& de celui des mots qu elles forment , ont 
fouvent transféré à ceux-ci les termes de 
fu'ptjmf 6c d'à'**» , qui appartenoient pro- 
prement aux cara&ères Hiéroglyphiques. 
Le mot ijTt/uiptopeu , que M. Shuckford 
cite de Platon , en eft une preuve bien 
claire. Il lignifie littéralement , imiter d'a- 
près un modèle ; mais , dans le fens figuré, 
il lignifie en général exprimer. De même 
*&**#& lignifie originairement tout ce qui 
eft formé & façonné par Fart y 8c, métapho- 
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» latroiftéme , employant au con- 
•> traire l'allégorie , fait ufage des 
• énigmes. L'exemple fuivantex- 
•> pliquera la première efpéce d'é- 

riquement , il fe prend pour une fimilitudâ 
dans le difiours , & même pour le ton juftê 
de la voix. Plutarque , dans fon Difcours 
de la PythonifTe , qui ne rend plus fes ora- 
cles en vers , a un paflage remarquable » 
où Ton croit communément que le mot 
<ah*<ff& doit s'entendre dans le premier 
de ces fens métaphoriques ; mais je penfe 

5u on doit l'entendre dans le fécond. Il 
it » en parlant de l'ancienne manière de 
rendre les Oracles : »* Jfjïmit , *H a<- 

r/t0, «Jfc* ei» fiittm r§ ofx* Kj ITAASMATI 
i£ ftt&Çûytlç oiOfjyi'TUi y )g ptV ccu'Xx. M. 

le Clerc traduit ainfi la dernière partie de . De t r ¥ 3e ' 
ce paffage : Pedibus vinfta , tumida , quae- J'^' fy/ 8, 
fitis 8c tralatitiis verbis conftantia , & cum cmm. in y. 
tibia fronunciatd. Mais ^fritag.™ lignifie r. 
ici , non pas quafitis verbis , mais ce ton 
de la voix que nous pouvons appeller pla- 
rida conformatio ; & il eft oppofé à «Tx* , le 
ton contraire , que nous pouvons appel-* 
1er gravis conformatio. Ces deux efpéces 
de tons a voient lieu fur le Théâtre , d'oii 
la comparaifon eft ici prife , dans une 
forte de récitatif qui fe jouoir fur la flûte. 
De manière que la penfée de Plutarque 
eft 9 que les anciens Oracles fe rendoient 
non-feulement en vers dans un ftyle pom^ 
peux Se figuré , mais encore étoient chan- 
tés au fon de la flûte. Aux mots «T«» fie 

• OXFORD, 

5^ 
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» criture Symbolique , qui fe rea- 
» fermoit aans une imitation ex- 
«> preflfe de Ja chofe. Ils fàifoient 
» un cercle pour marquer le Sa- 
»leil> & un demi -cercle pour 
» marquer la Lune. La féconde 
• efpéce d'Ecriture Symbolique , 
».qqî étoit une Ecriture Tropi- 
t» que, exigeoit que l'on changeât 
•• l'objet , en y en fubflituant un 
» autre qui fut juite & propre- (*) 
« Cela s'effeduoit quelquefois par 
» un (impie changement, & quel- 
» quefois par des changemens 
» multipliés & compofés. C'eft 
» cette Ecriture (c) qu ils ont.era- 
~ ployée fur des pierres 6c des 

mh*<rfvnt, il oppofe **îhv\** , dans lefem 
de dtfcordant ; ÔC à j*cSc0«g^7ç «m^to» ,.il 
oppofe ki!U 9 quifîgnifié «wi, Jïmple. 

c'eft-à-dire , comme je le conçois , en re- 
préfentant une chofe par une autre qui 
avoit des qualités relatives ou analogues 
avec celle repréfentée. 

duSeur Latin ne s'eft pas écarté de l'origi- 
nal, Anaglyfhciïtdefcribunt; que Stanley a 
tendu par ces mots Anglois : Tbey wrïte by 
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*> colonnes , pour y graver les 
» louanges de leurs Rois fous le 

* voile' de Fables Théologiqûetf. 

» Voie? un exerftple de Ta trofc 

* fiéme efpéce d'écriture fym- 
a? bolique * qui étoit exprimée pair 
» des énigmes. Le cours oblique 

* des éroiles étoit caufe qu'on les 
•» repréferitoif par des corps de 

* ferpens/ Mais à l'égard du fo* 
•» leil r les Egyptiens le çompa- 
» roient à un Scarabé > à caufe 
•> que cet^ïnfe&e fait une bou- 

* le avecr dû fumier de' bête + 
■* autour de laquelle il fe rou-* 
» le en regardant ce luminaire. 

AvTttiff. oi yrap A)yvwIioiç thu- 
Sevofiâpot GrçpTQV /u8p <8rav{cdV thv 
A*yji£!ïcûv yçpfifittTCûV /JLîboêov ixr 

Anaglyphïcs. * Comme fi c'était une nôu- * ifa, f 
velfe eipece d'écriture dont Clément d' A- phihfyh. p*g. 
lexandrie partait là pour la piemiére fois 4 3*°' e & * 
& que Ton dût ajourer aux trois autres. 
Au Heu que l'intention de ce Père a été* 
je crois , de dire que les Symboles Tropi* 
mues fe trouvoieiït particulièrement fut 
tes monumens de pierre des Egyptiens , 
ce qui eu vrai. 

1 11) 
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tiavQdvV<n y w EniSTOAOrPA- 
ftlKHN xateufjiïfjluj 9 Jîvlîçpv 5> 
■njp IEPÀTIKHN, w X&>ffai olîi- 

la'iav, vh IEPOrATfclKHN . h 

n fÂp tri JW ? mçpîcov roixiiffl 
xveiohoyutti* t? 3 , fftyetéoAjxif» ^ 3 

[itfxwiv. » J^étrt&tç TÇ07nx£ç yçp- 

Çt^i • « |) avnxpvç aXKtiyopéi'&i 
i&Ta nvojç amf/A$ç . ^HA/o? «yStr 

2t\!wtiv cf§,fl$u* filuoo^t^ fcaTa 
ro xvejtoXoyVfjiïpov § ?<f@* . lço<mim% 
Si y x&t o)iteiOTtiTU /tiffaypiïÎH Kj 

tu cti y <&o?hct,Xa!ç iA,vm%t\[ictriÇ * m 

™ç 9 Xet&rViXM. i*ç yw ^ 0o- 
crtMcûv imiivvç &îotoyV/u8{)oiç fiv- 

Qoiç o^jt fifovTiç y cLVety&t<pV<ri Sf& 
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?oJi s rai /uSfj jâ rm aXKcùv drpoùv > 
c/)a t&u mptiOM w ?&%lw > oQwv 
ffafta&tv a7Mi&Çov. top 3 HA/op , 
w tS xclpQcl&v* tTmJti xvxtortçtçy 

Ainfi s'expriment ces deux an- 

(J) Strom.lib.v. pag. ffS- éd. Morel. 
Le Traducteur Latin a rendu , nt i /fy fa 

}iei v£* <a&prvi ssttftat K»&kùh*ytxn ' n ' $ , 

wvftSùXixî) , en ces termes : Cujus una quidem 
efl per frima élément a xv&tohoyiKij , id eft y 
propriè loquens ; altéra verb fymbolica , id 
efi , per Jigna fignificans. Cette tradudtion 
eftfi fidefle, qu'elle conferve l'ambiguïté 
de l'original , ôc nous laifle toujours à de- 
viner la divifion de l'Auteur. Marsham 
Ta mal entendu , 8c fon neveu Stanle7 
aufïï. Le premier de ces. Sçavans hommes 
traduit le paflage de cette façon. Triplex 
erat apud /Egyptios charaBerum ratio , EV- 
**•#*$& 9 , ad firibendas epiftolas apta , 
five Vulgaris. 'ifgpimv , qtiâ utuntur 'u? *- 
X*f*wfl"* > qui de rébus Jacris fcribunt ; & 
'hfyXvQtxj , Jacra fcutptura. Hujus . du* 
funt Jpecies T Kt>&*xwKt) , propriè loquens 
per prima elementa; & XvftÇoXtxn ,per Ji- 
gna. Cujus alia propriè loquitur fer imita- 

Iiiij 
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ciens Auteurs Grecs. Maïs étant 
l'un & Fautre dans Terreur géné- 
rale touchant l'origine des Hié- 
roglyphes Egyptiens , il n^ït pas 
iurprenant de trouver de l'inexac- 
titude & de la confufion dans ce 
qu'ils difent à cefujet. 
Erreurs £ x g # L a première erreur qui 

communes ^ * x 

ai ces deux 

Auteurs, t'tonem , alla Tropicè , alla Alîegoricè par 

* ç*mn. *nigmatà. * Stanley le rend de cette ma- 

chrm. éd. niére : The lajl and mofl pèrfett , Hierogly- 

franeq.p. 3 s. pkical ; wereof one is curiologic y the other 

* 7# & p. 664. edit. Lat. 

i°. Il s'enfuit de cette interprétation 
que Clément d' A Iexandrie , à qui Ton fait 
taire rénumération de trois fortes d'écri- 
tures , n'explique que la dernière efpéce ; 
c'eft>à-dire , l'Hiéroglyphique. 2 . Ce qui 
efi encore plus mal, on lui fait dire (ju une 
des écritures Hiéroglyphiques étoit for- 
mée avec les lettres d'un Alphabeth ; cat 
c'eft le fens de ^» •nfr arç^m &s%f*t. 3 , 
Ce cui'il y a de pire enfin : oh lui fait fub- 
divifer les Hiéroglyphes en dpux dattes > 
en Curiologiques, oc en Symboliques ; & 
les Symboliques en trois CJafTes ; en Cu- 
riologiques , en Tropiques i 8c en Allégo- 
riques. Cela rend la prenijere divifîon , 
en Curiologiques , & en Symboliques , 
imparfaite oc abfurde , & répand une 
étrange confufion fur tout le pàfiàge. 
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leur eft commune , & qui eft une 
fuite naturelle de ce faux princi- 
pe, confifle à placer l'Ecriture 
Epiftolique fa première dans Tor- 
dre du tems , ( e ) au lieu qu'elle 
eft réellement la dernière. Qu'ils 

Leur erreur femfcle être venue de ce 
qu'ils ont fufjpofé que pt*}ih» /i piyXvfixfr , 
qui précède immédiatement , devoit fe lier 
avec it i $ « * ; au lieu qu'il fe joint 
avec {ut^hv Alyvwnoii ^uftf^TUf , qui eft 
plus éloigné : 8c ils ont, je crois , fait cette 
iuppofirion , à caufe que r Auteur parle 
de la manière {impie 8c ordinaire d écrire 
avec les lettres d'un Alphabeth , 8c de la 
méthode commune (Timïter Amplement 
par figure ; deux chofes très-différentes , 
exprimées par les mêmes mots *ueAoXo^»n 
8c *»e««A«y«\ Mais ils n'ont pas fait 
attention que X* w asç^m* &t%(a*, quandt 
il eft joint à l'adje&if , fignifie écrire avec 
des lettres ; 8c *J pipn*" , lorfquîl eft 
joint au verbe , lignifie écrire en figures» 

En un mot , le fens clair 8c naturel de 
Clément d'Alexandrie revient à ceci : LV- 
criture des Egyptiens êtoit ou Epiftolique > 
ou Sacerdotale > ou Hiéroglyphique. LÏE- 
piftojique & la Sacerdotale y fe formoient 
avec les lettres Sun Alphabeth ; & (Hié- 
roglyphiqtie y avec des Symboles 9 qui êtoient 
de trois fortes , Curiologiques , Tropiques > & 
Allégoriques. 

(«) C'eft à la vérité une conclufioo 



*o8 Es S AI SÛR 

ftiére de compter. Porphyre par- 
le de TEpiftolique > de PHiéro^ 
glyphique y & de fa Symbolique ; 
& Clément de FEpiftoliqpe > de 

rf eoniidération , dit - if, qui porte très- 
» fort à croire que l'ufage des lettres 
weft venu de Noé, & eft antérieur au 
a* Déluge ; je veux j^rler du compte que 
» les Chinois nous rendent de leurs let- 
» très. Ils affùrenr que leur premier Em- 
•* pereur y qu'ils nomment Fohy , les a 
*> inventées. Ils n'ont point de monu- 
» mens avant Fohy , 8c Fohy 8c Noé font 
* la même perfonne ». There rs one confi~ 
deration more which màkes it very probable 
that the ufe of lettert came firom Noah , and 
eut of the firfi worîd f and that is the ac- 
eount which the Chbtefe Giye of their \et+ 
-$ers. Tkey offert their firfi Èmperor , whom 
they nome Fohy , to be the hventor of 
them. Before Fohy they hâve no- records , 
and their Fohy and Noah were the famé 
p erfon. vol. i.p. i$6. Orefl-ii que les 
Chinois n'ont pas même encore aujour- 
d'hui de lettre* N'imaginons pas ce- 
pendant que M. ShucKford ignore la na- 
ture des caractères Chinois ; car H nous 
dit quelques pages après. » Les Chinois 
» ne connoKTent pas les lettres alphabéti*» 
*> ques , mais fe fervent de caractères pour 
*> exprimer leurs penfées. Ces'caraétères 
» ne défignent pas des mots : e'eft pour- 
*> quoi diverfes Nations voifines , dont la 
f> Langue n'cft pas la même , les em* 
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la Sacerdotale , & de l'Hiérogly- 
phique. Ainfi le premier ?ne dit 
rien de la Sacerdotale , que lau- 
tre fupplce ; £c le fécond oublie 

i><ploiçnt auffi *>. TheCkbtefh hâve no Na* 
tion of qlphabepcal letters , but mak$ ufe qf 
charaBers to exprejf their meariing. Their 
charaBers are not dejtgned to exprejjwords :$ 
for they ajre ufed byjeveraî neighbourivg Na- 
tions whp diffir in Language. p. 142. 

Voilà .comment M. Shucuford , en fâ- 
chant de prouver que les lettres font plus 
anciennes que les Hiéroglyphes , a prou- 
vé, fens y penfer, le contraire precifé- 
ment ^ & a montre' que les caractères 
Hie'rpglyphiques* & non pas les lettres,, 
font récriture qui remonte aulïi haut que 
Noé. Car les caractères Chinois fontpro*- 

Î (renient des Hiéroglyphes ; c'efiVà-dire^ 
ont !fi marque des chofes , & non des 
roots-; ce qui conftitne un Hiéroglyphe. 
Aufli ces marques Chinoifes font - elles 
ainfi appellées par tous les Millionnaire* 
qui ont le rryeux traité de la Chine. Mais., 

3uan4 ces marques fero,ient effectivement 
es lettres , cpmme M. Shuarford le fup- 
pofe ici par erreur , fon raifonnement 
n'auroit encore aucune force. Voici la rai- 
fon. Les caractères Chinois , dont on fe 
fert à préfent, font très-modernes en com- 
paraison de la Monarchie. Les Million- 
naires , dont les pailages font cités , note 
V §. 4. nous apprennent que les caractè- 
res ontfouffert chez les Chinois plufieurg 



propres. 
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la Symbolique , qui eft fuppléée 
parle premier. 
Erreurs qui Les autres erreurs leur font 
leur font particulières. Clément fe trompe 
très-fort , en fkifant rénumération 
des diverfes fortes d'écritures ; & 
Porphyre, en expliquant leurs na- 
tures différentes. 

Ce dernier nomme trois efpé- 
ces d'écritures ; l'Epiftolique , 
l'Hiéroglyphique , & la Symbo- 
lique : En quoi il n'eft pas bien 
répréhenfible , à caufe que la 
quatrième efpéce » c'eft-à-dire , 
l'Hiérogrammatique ou Sacerdo- 
tale y ne différant point de l'E« 
piftolique dans fa nature > & en 

changemens. Que leur première manière 
d'écrire refTembloit à celle des Mexicains? 
fie confiftoit dans une peinture : qu'ils 
l'ont, après cela , réduite à la forme des 
plus anciens Hiéroglyphes d'Egypte ; 6c 
r ont amenée à la longue , en la perfec- 
tionnant par degrés , à l'état d'abbrévia- 
tion où elle eft préfentement , qui n'em- 
pêche pas qu'elle ne fpit toujours un Hié- 
roglyphe : ôc elle continuera vraifembla- 
blementde l'être. 



/ 
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différant feulement dans fon ufa- 
ge j nous pouvons fuppofer qu'il 
l'a comprife fous ce terme gé- 
nérique* Mais , lorfqu'il vient à 
expliquer la nature de l'écriture 
Symbolique , qui étoit de deux 
fortes , tropique , & allégorique $ 
il obrnet entièrement la première 
efpéce , & infifte uniquement 
fur la féconde. 

Clément , d'un autre côté , 
nous parie de trois écritures; l'E- 
piftohque , la Sacerdotale ou 
Hiérogrammatique , & l'Hiéro- 
glyphique- Ici le mot Epiftolique 
eft employé comme un terme 
fpécifique, 6c celui d'Hiérogly* 
phique , comme un terme géné- 
rique ; ce qui eft i'oppofé de Por- 
phyre , qui les emploie dans le 
fens contraire. Quand Clément 
explique enfuite la nature de ces 
écritures , il dit : U Epiftolique & 
la Sacerdotale , font formées avec 
les lettres cfun Alphabet h; & P Hié- 
roglyphique s' exprime par des jym- 
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botes. La première partie de cette 
explication eft exacte.Nous avons 
remarqué que Porphyre avoir o- 
inis judicieufement d'expliquer 
l'écriture Epiftolique , parce qu'il 
la fuppofoit bien connue. Clé- 
ment donc , qui ajoute à TEpif- 
tolique la Sacerdotale , efpéce 
d'écriture qui > quoiqu'elle eût un 
Alphabeth , de même que PEpi£ 
tolique,cependantnétoit pasaufli 
bienconnue,n'y ayant que les Prê« 
très qui en fiffent ufage , n'a pas 
été moins judicieux en nous ex- 
pliquant leurs natures. Mais il fis 
trompe grofliérement dans la der- 
nière partie de ion explication > 
quand il dit que l'écriture Hiéro- 
glyphique s'exprimoit par des 
fymboles. Car il fait le mot fym- 
bolique , qui eft ici un terme (pé- 
cifique , équivalent à celui d'Hié- 
roglyphique , qu'il emploie dans 
un fens générique. Voyons-en la 
conféquence. Il continue , & , 
donnant une explication de l'é- 
criture 
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criture fymbolique , il la divife 
en trois efpéces ; en Curiologi- 
que , en Tropique y & en Allé- 
gorique: ce qui forme une contra- 
diction manifefte. £ JV o-u/uêoÀi- 

xiiç j dit- il ^ n fiïp Kv&otoyif&i Kp 
ffiliwif : La première forte Ré- 
criture fymbolique confiée à imiter 
fimplement la figure de la chofe 
repréfentée. Cela eft dire&ement 
. contraire à la nature d'un fym- 
bole , dont l'effence eft de re- 
préfenter une chofe par la figure 
d'une autre. Par exemple , c'étoit 
le bœuf Apis , & non pas la pein- 
ture ou l'image d'Ofiris, qui étoit 
le fymbole de ce Prince* Nous 
croyons donc que Clément au- 
roit dû dire : Les Hiéroglyphes 
s'écrivent curiologiquement , & 
fymboliquement» Les Hiérogly- 
phes curiologiques font une imi- 
tation de la chofe , & les Hiéro- 
glyphes fymboliques (ont un 
changement de la chofe. Ce chan- 
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gement eft de deux efpéces ; tr o* 
pique , & allégorique. Alors tout 
auroit répondu à fa divifion. Le 
furplus de Ton explication > qui 
regarde la nature de l'Hiérogly- 
phe curiologique > & fy mbolique, 
eft aflfez exatl ; fi ce n'eft que le 
premier exemple qu'il donne des 
îymboles allégoriques,paroît con- 
venir aux fymboles tropiques. 

Nous voyons par là comment 
ces deux Auteurs fe peuvent cor- 
riger Pun Pautre. Les réflexions 
qui éclairciroient encore davan- 
tage leur récit, viendront dans le 
cours de cette diiïertation. Mais* 
quelqu'obfcurs que foient ces pat 
fages y P Antiquité ne nous fournit 
rien de meilleur. 

Examinons préfentement conf- 
inent les Hiéroglyphes font de- 
venus un voile myftérieux» 
Comment *• ip- Les Egyptiens, au com- 
ïEcritur© mencement de leur Monarchie, 
*?$ eiR u™ e de même que toutes les autres 
géecaHié- JNations^ dans leur enfance * le 



* 

ies Hiéroglyphes» \i$ 
font fervis , pour écrire , d une et 
péce de caractère tmivérfel , par 
le moyen de la peinture: Il nous 
tefte encore quelques tracés dé 
ces premiers effaïsgro (fiers, par? 
mi les Hiéroglyphes de Hora* 
polio. Cet Auteur nous dit que 
les anèiens Egyptiens peignoient 
les <lèûx ipieds' d'un: homme dans 
Feau y pour frgni6er un foulon r x f Horapott*, 
& une fumée qui s'élevoït en£ 7 •" , *• 
haut, pour marquer du feu. * Mais, * /. 2. cap* 
afin de rendre cette' invention' 1 ^ 
grofliére , moins incommode > 
ils imaginèrent bien-tôt une me* 
thode , où il y avoit plus d'art. 
Une figure étoit la marque , ou 
fintege de plufieurs chofes» Leur 
peinture alors 4 devint un Hiéro- 
glyphe. 

• £20» Ge fut le premier degré „ . 
de perfection qu acquit cette me- état de* 
thode grofliére & barbare de con> Hicroglj^ 
lerver les idées des hommes. On gypte. 
Femployok ' de deux manières: 
F une plus Ample, en mettant 
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. la partie principale pour Je 
•«• tout; & l'autre plus recherchée, 
enfubfiituant une chofe qui ay oit 
des qualités reffemb jantes j à la 
place d'une autre. La première 
efpéce forma l'Hiéroglyphe curio» 
logique ; & la féconde y F Hiéro- 
glyphe tropique. Ce dernier pro- 
vint par gradation du premier ; 
comme la pâture de la. chofe, 
& les monumens de l'Antiquité 
nous rapprennent. Ainfi la Lune 
étoit quelquefois repréfentée par 
un demi cercle y quelquefois par 
■ L - z* un Cynocéphale. ' Le déborde- 
€a h J 4- ment j u ]NJii y tantôt par des eaux 

répandues dans les Cieux r & 

f a*. 21. *' ^ UF ^ terre y ^MÔt P ar Un 'î° n * > 

Hiéroglyphe que les Egyptiens 
n'ont fans doute inventé 7 qu'a- 
près qu'ils eurent quelque con- 
noiflance de TAftronomie* Un 
Juge étoit repréfenté par un hom- 
me fans mains, & les yeux baif- 
» fés ; pour marquer qu'un Juge ne 

i doit pas être fenfible à l'intérêt > 
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hi à la compaflion 3 . D'autrefois ipiutarch. 
il croit repréfenté par un chien V-& °A r * 
auprès d un manteau Koyal ; 4 j. i. 
parce qu'ils avoient la fuperftition 4 Jfrrjj. 
de croire que le chien avoit ieul , 40# 
entre tous les animaux > le privi- 
lège d'envifager les Dieux , 6c 
que c'étoit anciennement la cou- 
tume en Egypte > que les Juges 
examinaient les Rois à nu. Il eft 
clair , dans tous ces exemples r 
que le premier Hiéroglyphe eft 
Curiologique >& le fécond, Tro- 
pique. Ufieedèt 

$.2i .Les Egyptiens donc em- premLs 
ployoient , comme nous l'avons Hiérogly- 
dit , leurs Hiéroglyphes propres à gypte?" 
faire connoîrre nuement & fim- 
plement leurs Loix, leurs Ré- 
gleméns , leurs Ufages publics , 
& leur Hiftoire : en un mot , tout 
ce qui a voit rapport aux matières 
civiles. [ Voyez le §. 28. note Vl _ . 

T t y i Ti- / Première 

I. JLa preuve que les Hiero-p r e Uve ,a- 
glyphès propres ne fervoient pas r ^.^ es °~ 
à d'autres ufages , fe tire des Obe- b * ues * 
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iisQUEs ; les feuls monumensqui 
fubfiftent de l'ancienne Sageffe 
Egyptienne* 
Celui de Rameffès^auJoorxTkii 

Îlacé devant ( * > PEglife deSaint 
ean de Latraa à Rome y qui eft 
très -ancien, & qui fut (Pabord 
conftrtok pour orner :. la Ville 
d'Héliopoiis, eft plein de carac* 
tères Hiéroglyphiques* Ammien 
Marcellin nous a confervé une 
partie de la traduÛion qui en avohr 
été faite en Grec par Hermapion ; 
& elle nous apprend que récri- 
ture de cet Obélifque ne conte- 
noit autre chofe qu'un panégyri- 
que de Rameffès , & une hifiofre 
de fes conquêtes. 

Il en étoit de même de tous 
les autres Obélifques en général 
Nous avons déjà rapçorté ce que 

(*) II 7 a dans l'Ânglois: Nowflàn- 
ding before the Pontifie palace in Rome :■ 
mais j'ai cru que robélifque feroir mieux 
défigné Y en l'appellant , comme M. W. te 
nomme dans un autre endroit , theLate* 
9anofRameflh& • • 
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Clément d'Alexandrie obferve à [ Supra 
leur fujet en parlant de l'écriture *°" &• §• 
fymbolique. Voici ce que dit 
Diodore de Sicile. « Séfoftris 
» éleva deux Obélifques d'une r /. p. 
» pierre très-dure > de iîx vingt 72 £ ** •* 
9 coudées de haut > fur lefquels a£ vÀbbl 
» il fit graver le dénombrement Tb*4fc** 
» de fes Troupes , l'état de Tes 
«Finances, & le nombre des 
» Nations qu'il avoit foumifes ». 

» À Thèbes , fuivant Strabon> 
» il y avoit des Obélifques > avec 
» des infcriptions qui conftatoient 

• les richefles & le pouvoir de 

• leurs Rois; l'étendue de leur 
» Domination , qui embraffoit la 
» Scy thie , la Badriane , l'Inde y 
» & le Pays aujourd'hui appelle 
a Ionie : enfin la grande quantité 

{m) Avê jf Xt&vvç 'o£cAfWr a* $ «**«~ 

jïiaïpivf s i§ 7» 'SoÏKtïQ®' rut &&<rtJl)9 » tyf 
t wpitps* v£r t&TUinhipfflfRéi téter* L U 
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» de Tributs qu'ils recevoient , & 
» le nombre de leurs Troupes , 
» qui montoit à un million d'hom- 
*mes ». (») 

*>■ Proclas nous affûre que le» 

* Egyptiens confervoieat la me- 
•r moire des événemens fingu- 

* liers 3 des actions remarqua* 
•r blés, fie des inventions nouvel- 
m les y fur des colonnes de piçr- 
» re ». ( o ) 

Tacite entre encore dans un 
plus grand détail. Car > parlant 
du voyage de Germanicus en 
Egypte j & de la eu rio fi té qu'il 
eût d'examiner les Antiquités du 

Pays y il s'exprime en ces termes: 

* 

(«) E\ h V** 9»**ftf s m leva» êGt\fax*r 
B*K<7Ç/4l>y , fùj Iv££y y xj *F yiw faivfctf Jluri- 

v*f p9&nlht>ç. Strabo l. xvi i. 
• ( o) Aiywnotç } j ïn *£ W y*pv»& ^** - «f 
pntfjLVtf eUi vue mlpf&f * ij $ fiuipq y ..J[t* 4 

tww. Proclus in Timaum* i. p. *u/I 

» Germanicus 



les Hiéroglyphes. 121 
» Germanicus alla enfuite vifiter 
» les fuperbes rcftes de l'ancien- 
ne Ville deThébes. Différera 
» monumens *, infcrits en lettres 
» Egyptiennes , apprenaient en- 
» core quelle avoic été autrefois 
» fon opulence ; & l'un des plus 
» âgés des Prêtres ayant reçu or- 
»dre d'en expliquer lefens, il 
» dit : Qu'il y avoit eu ancien* 
» nement fept cens mille Habi- 
ta tans dans cette Ville, en état 
»de porter les armes. Que le 
«Roi Rhamses s'étoit rendu 
» maître , avec cette Armée, de 
» la Lybie & de l'Ethiopie , avoit 
» fournis les Médes , les Perfes j 
» les Ba&riens , & les Scythes ; 
»& avoit commandé à cette 
» étendue de Pays que les Sy* 
» riens , les Arméniens ., 6c le$ 
» Cappadociens leurs voifins* oc- 
*> cupent entre la mer de Bithy- 
•> nie & de Lycie. Les Tributs 
» impofés aux Nations , le poids 
» de l'or & de l'argent , le nam- 

L 
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» bre d'armes & de chevaux f 
«les préfens défîmes pour les 
» Temples , l'ivoire & les par* 
vfumSj la quantité de bled & de 
» toutes fortes de provifions , que 
«» chaque Peuple devoir fournir , 
» étoient auffi marqués. Tous ces 
» revenus n'ctoient pas moins 
r considérables > que ceux que 
«> les Parthes exigent aujourd'hui 
^ par la force , .ou les Romains 
» par leur puiflance ».(/>) 

. ( p ) Afo* vi/îf veterum Thebarum ma- 

littera Mgyptia , priorem ofulenûam com<? 
plexa. Jujjujque g Jmioribus facerdotum par 
trtum jermonem tnterpretari , rtfarthathar 
bhajji quondamfiptingama milita *tate m*- 
Vtari : orçue eo cum exercitu regem Rham- 
fen Libyà , /Ethiopiâ , r Medifque & Perfis , 
30* Batfriano , or Scythiâ potitttm ; quêftp* 
fermas Syri y Arvtewiqu* , d* contigui tafc 
fadoces colunt , 1W0 Bithynum , fcûi ? Lyctum 
<airmwt y temiffe. Legebantmr & indtëH 
gentibus Tribyta , pondm ârgtnti & auri* 
numéros armorum eqtiorumque , 0* <foif4| 
Remplis , efcwr *f ç«e o^arei* , quafque cqpiJk 
frumenti & omnktm utetifilium quxqu* Na* 
tio penderet , foui niîrài magnifie a , gftifft 
irtiiic vi Parthorum , aut poteutia Romani i 
jubentur* * 



» * 
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• Enfin , pour répondre à toutes 
les fubtilites que le P. Kircher op~ 
pofe à tant de témoignages j nous 
remarquerons qu'ils font pleine- 
ment confirmés par l'excellent 
Traité de Horapollo , qui regar- 
de particulièrement les Anciens 
Hiéroglyphes , ou Hiéroglyphes 
propres. Tous ont rapport à la vie 
civile > & ne pouvoient jamais 
^être employés aux fpéculations 
abftrufes de la Philofophie, 6c de 
h Théologie. 

, 1 1. Une nouvelle preuve > que Seconde 
Je fojct étoit repréfenté nuement Sennfcrip^ 
& Amplement dans les Hiérogly- tion du 
phes propres , fe tire de cette fa* J a *™ p e dc 
meufe infcription du Temple de 
-Minerve à oaïs, dont il eft tant 
parlé dans F Antiquité. Un enfant, 
un vieillard , un faucon , un poif- 
ion , un cheval Marin , fervoient 
à exprimer cette fentence mora- 
le. » Vous tous qui entrez dans 
m le monde , & qui en for- 
•• tez, Cachez que les Dieux haït 
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» fent l'impudence ». L'excellent 

origfacr. Stillingfléet , qui étoit dansl'opi- 

f. 2 7™ f ou \ ! nion commune que les Egyptiens 

129. de U avoient inventé les Hiéroglyphes 

/£ éd. tn ^ our cac j! Cr J eur p ro f on( J e fagef- 

Je y & que cette Infcription de 
Sais en faifoit partie > décide , d'ar 
près cet exemple , de tout leur 
fçavoir myftique en général. » En 

* vérité, dit-il, cette efpéce de fça- 
» voir mérite le premier rang par- 

* mi les difficiles mg* ; & tous 
» les Hiéroglyphes mis enfera<- 
» ble n'en feioient qu'un bon y 
» qui fer oit encore peine perr 
» due ». Cmmnly this kind <f 
Learnîng deferves the higheft form 
amongfl difficiles nugae ; and 
4illthefè Hieroglypbics put togethar 
will make but ont good une , and 
shtml befar Labour Ipft. Leur fça- 
voir myftique pouvoir cependant 
renfermer de grandes connoik 
fances y quoiqu'il en fut de l'inC- 
cription de Sais , qui réellement 
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ne fàifoit pas partie de ce (ça voir \ 
mais étoit une inftruëtion dans le 
langage de l'Hiéroglyphe pro- 
pre. Elle étoit (impie , de publi- 
que 5 afin de pouvoir être lue & 
entendue du Peuple , comme le 
montre évidemment l'endroit où 
elle fe trouvoit placée ; c eft-à- 
dire , le veftibule d'un Temple 
public 

: §,22. Les travaux du P. Kir- Réflexion 
cher devroient exciter ici notre £r l t l>efe 
compaiiion , fi Ion imagination 
avoit refpeâé un peu plus la vé- 
rité fie la reflemblance. Ce (ça- 
vant homme avoir trouvé un fait 
dans l'Antiquité , que le concours 
des témoignages ne permet pas 
de révoquer en doute ; fçavoir : 
Que les anciens Egyptiens con- 
fiaient leur profonde & myfiérieu* 
fe fageffe au fecret des Hiérogly* 
phes> Cette fageffe lui parut alors 
une chofe aflez importante pour 
entreprendre de la découvrir* 

Lii/ . 
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Mais il ne confidéra pas aupàra*- 
vant s'il refloit encore quelques 
monumens de cette fagefle , 6c 
ne fît pas réflexion que la même 
A ntiquité , qui nous apprend qu'ils 
avoienc cette profonde fagcfTc, 
nous dit auflî quelle et oit recueil* 
lie dans leurs livres Hiéiogram- 
dm. a- manques , qui font perdus il y a 
Ux strm. long- tems, comme perfonoe n'en 
doute. Elle nous apprend encore 
que les anciens monumens do 
pierre , qui fubfiftent aujourd'hui , 
font des monumens cFune autre 
nature. Néanmoins, animé par la 
gloire qui lui reviendroit de la 
découverte > ce qu'il ne pouvoit 
trouver , il voulut Vinvcntcr. Quel- 
ques ouvrages desderniers Grecs, 
comparés avec les plus 'anciens 
Hiéroglyphes des Egyptiens, fer- 
vent de fondement à fon fyftême* 
Il eft vrai que ces Auteurs Grecs 
prétendent avoir connu l'ancien* 
ne fagefle profonde des Egyp* 
tiens; mais nous avons déjà ré- 
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futc cette prétention ; & cP ailleurs r *- '• }• 
les Hiéroglyphes eux-mêmes en " 4# 
font un défaveu Continuel, il les 
a obligé néanmoins de venir à 
l'appui de Tes imaginations , & a 
traité Herrnapion , Diodore , Stra- Voyex la 
bon > Proclus , Tacite , fie Pline, * n J u J? aff - 

i T , 7 , . ' deM.Bian- 

leurs Interprètes > comme des im~ c hinu 
pofteurs qui vouloient leur faire 
dire le contraire de ce qu'ils fç^ 
voient. Il s'exprime ainfî dans un 
endroit: Pleriqneferè Herodotum , oÈdtp. 
Diodoram , flinium ficutè , obe* &gyp" a - *- 
iifeos normifi kiftaricas régitm ve* ^70. * ** 
terum commemormiones confiner* 
ppinati jnnt ; qnod tamen fofjum 
ejfe y ex àiâit tuce meridiana cla- 
tins fat et. Voilà les matériaux 
qu'il a employés. AufÏÏ cft-il plai* 
fant de le voir y avec les ouvra- 
ges des derniers Grecs Flatoni* 
ciens > & les livres forgés d'Her- 
mès j qui contiennent une Philo- 
fophie qui n'eft point Egyptien- 
ne > travailler dans le cours d'une 

demi-douzaine d'in-folio à èxpli* 

L» » • • 
1UJ 
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quer, & à éclaircir des moftu* 
mens qui ne font point philofo- 
phiques. Nous le laiflerons donc 
courir après l'ombre d'un fonge > 
dans tous les efoaces imaginaires 
du Platonifme rythagorique , & 
nous reprendrons la fuite de no- 
tre difcours. 

* - 

Second . §, 23* Tel à été le progrès des 

Hiérogly. dcax ef P éccs d'Hiéroglyphes pro- 
phes en E- près , qui , dans leur dernier état 
*>T te ' d'Hiéroglyphe tropique , appro- 
choient des fymboliques, dont 
nous allons parler. Ils avoient 
ceci de commun , que lun 6c 
l'autre repréfentoient une chofe 
par le moyen d une autre ; & ils 
diflféroient en ce que l'Hiérogly- 
phe tropique fervoit à divulguer, 
& le fymbole tropique à tenir ca- 
ché. Car toutes les écritures > ou 
la forme des chofes étoit em- 
ployée , ont eu leur étatptogref- 
îif > depuis le plus petit degré de 
perfèâion , jufqu'au plus grand , 
& ont facilement paÎTé d'un état 
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à l'autre ; en forte qu'il y a eu peu 
de différence entre l'Hiérogly- 
phe propre , dans Ton dernier 
état , 6c le fymbolique , dans Ton 
premier. 

En effet , la méthode d'expri* 
mer l'Hiéroglyphe tropique par 
des propriétés (unitaires , a dû 
néceffairement produire du raffi- 
nement, & du recherché , au fu* 
jet des qualités plus cachées & 
plus abftjrufes des chofes : & un 
pareil examen, fait par des per- 
fonnes , dont le goût étoit alors 
de méditer (0) fur des matières 
de Théologie , & de Philofo- 
phie 9 a naturellement occafion- 
fié une nouvelle efpéce $ Ecritu- 
re Zoographique , appellée par le* 
anciens Symbolique , & em- 
ployée au fecret. Les fpécula- 
tions fublimes aufquelles elle fer- 

Sanchon. ap.Eufeb, pr*p. Èv. 1. 1. ca$. 10. 
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voit l'exigeoicnt > & elle y étoit 
très-propre par l'élégance de fea 
figures. 
Hiérogiy- Comme on diftinguok les Hié» 
ÉuVes?" roglyphes propres , en curiolo* 
giques, & en tropiques ,ona dis- 
tingué de même en deux efpéces 
les Hiéroglyphes fymboliques : 
en tropiques , qui approchoient 
plus de la nature ; 6c en énigma- 
tiques > où Ton appercevoit plus 
d'art. 

bdwtto^ I# ^ >our f° rmer des fymboles 
pîquei. tropiques , les Egyptiens em- 
ploy oient les propriétés les moins 
connues des chofes. Quelquefois 
ils s'arr et oient à la qualité > à eau- 
fe d'une reffemblance imaginai- 
re. Ainfi un chat repréfentoit la 
Lune y parce qu'ils avoient obfer- 
vé que la prunelle de fon œil se- 
largiflbit , & étoit dans toute fa 
;randeur à la pleine Lune, au 
lieu qu'elle fe refTerroit & dimi- 
nuoit dans le décours. ( w ) D'au- 

(w) &\ $ ci Vêt ûftfi&mi m£i! nf&l 
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trefois le fymbole étoit fondé fur 
rhiftoire naturelle de l'animal. Par 
exemple ; un ferpent repréfentoit 
la nature Divine , à caufe de fa 
grande vigueur , de fon efprit > de 
la durée de fa vie f & de fon ra- 
jeuniffement. l Les exemples fui- x Eu r t ^ 
vans nous feront connoître avec pr*p. e- 
quelle fecilité rHiéroglyphe tro- ™* £ u 

{ tique eft pafle à l'état de fymbo- 
e tropique. L'éternité étoit re- 
présentée tantôt par le Soleil > & 
par la Lune , tantôt par le Bafi- 
lic : z l'Egypte , par le crocodi- . * Hora P* 
le ; & d'autrefois par un encen- * /# caf ' Im 
foir allumé , avec un cœur def- 
fus. * La fimplicité de la première * Id - *• *• 
figure j dans ces deux exemples > ca ** "' 
& le raffinement de la dernière r 
montrent que l'une étoit un Hié- 
roglyphe tropique , deftiné à être 
connu ; & l'autre , un fymbole 
tropique , inventé pour le fecret. 

4ft«f£*£ fSfJ KSM «fc«7«*««2£ forint ci *»*• 

t*ùt**ê S i*i*. Plut, de IL & OL 
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Desfym- 2. Les Symboles énigmatiqucsr 
bolcs éni- ont été formés du myftérieux af- 
gma ques. £j 5na j > | a g C d e c hofes différentes , 

comme dans le Caducée > ou 
bien , de parties de divers ani- 
maux, comme dans le ferpent? 

***'"$' avec one r ^ te ^ e ^ dcon ï * ou en * 
£/." r^y* fin , de chofes & d'animaux, corn- 

1 °- me dans le ferpenc , avec une tête 

• id. ibid. (fe faucon dans un cercle. * Le 
changement du Symbole tropi- 
que, en. en igmatique, s'apperçoie 
dans l'exemple qui fuit. Pour (h 
;nifier le Soleil, quelquefois les 
égyptiens peignoient un faucon ; 

* Uorap. * c'étoit là un Symbole tropique; 
/. z. caf. 6. d'autrefois ils peignoient un fea- 

rabé avec une boule ronde dans 
fjes pattes ; ce qui étoit , comme 
nous avons vu par Clément d'A- 
lexandrie , un fymbole du genre 

* Suprà , énigmatique. 4 Voilà de quelle ma- 
not€ d. niére ces cara&ères , proprement 

appelles Symboles énigmatiques, 
devinrent à la longue > quoique 
par des degrés infenfibles, pro- 
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digieufement difîérens de ceux 
appelles Hiéroglyphes curiologi- 
ques. Que le Leâeur,pour con- 
cevoir cène différence , jette les 
yeux for deux des plus fameux 
Hiéroglyphes Egyptiens, defti- 
fiés à marquer la nature Univer- 
felle. L'un eft la figure commu- v ^~ 1 
nemem appellee Diana multt- Table ifia- 
tnammia % ( d ) l'autre eft un glo- * ue ; w 

V^ -i' r • [Voyez 

De aile , avec un lerpent qui en auffiiefom- 
fort. Le premier, qui eft dansF^* 51 ' 0- 
JpgPÛt le plus fimple , eft un Hié- plmjtolej 

( i) Cet Htfrogfy phe défighoit auffi la 
terre. Car les premiers hommes s'imagi- 
noient groflîéremen*; que la terre qui fes 
pprtpit , e'tojt la Divinité qui leur a voit 
donné l'Etre. De là vient qu'Héfiode f 
Qui àvoit adopté l'idée que les Egyptiens 
fe formoient de la terre , l'appelle, d'a- 

P^leUfB peintures, FArETPTZTEPNOS, * 

Tellus lato peftore fradita ; ce que la figû- ' ' 3 

pde Jûiana multimammia explique fort 

bien. 

Notre Homère Anglois , à qui , félon 
Tobfervation d'un grand Auteur , la na- 
ture elle-même a donné ce que ces deux 
ïoëtes avoient puîfé chez les Egyptiens , 
^«s a décrit ce fameux Hiéroglyphe eh 
lermet plus énergiques Se plus IpirirueW 
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jroglyphe curiologique ; 6c le fé- 
cond | par Ton affemblage myfté 
rieux , eft un fymbole énigmat> 
que. Mais obfervez que , dans 
la première figure , la nature Un* 
verfelle eft confidcrée phyfique* 
menti & , dans la dernière , mil* 

»Common Motherthou! 
«Whofe womb unmeafurable and 

»> Infinité Breaft 
» Teerps and feeds ail. » 

O Mère commune ! 
: Ta fécondité infinie , ôç ton feinin^ 

épuifable , 
Produit 8c nourrit tout. 

II eft clair qu'Héfiode avoit la DéefTe 
Egyptienne ici en vue , par le portrait 
qu'il fait de la terre. 

♦ 

li*w v. r«74C/>fif ffr*, «lira» #V^ «Vf*A»r «/»' 

in. 117. .' A5te ^ f> 

' TWfew ta* prffore pradita, omnium fit»* 

damentvmfolidumfimpir 
r Immortatium f 

Car les Dieux , dont la Grèce étoit rede^ 
A vable à l'Egypte , avoient eu pour pre- 
mière habitation la terre , ôc , comme 

\ 
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fhyfiquement , félon le génie dif- 
férent des tems où ces deux éni- 
gmes ont été inventées* 

J. 24. Ce n'eft pas tout. Les Change- 
Hiéroglyphes ont louffert un au- i e * Hiéro- 
tre changement plus remarqua- gtypjjes ont 
ble , lorsqu'ils ont ceffé de fervir devenant*" 
à communiquer ouvertement les fymboli- 
penfées , & qu'ils font devenus ques# 
un moyen pour les tenir cachées. 
Nous avons déjà obfervé que les 
plus anciens Hiéroglyphes Egy- 
ptiens reffembloient à ceux des 
Mexicains , parce que les chofes 
qui ont une forme corporelle y 
étoient repréfentées par des^ga- 
guresj 6c celles qui n'en ont point, 

le Poète Pinfinue > avoient enfuitc été 
tranférés dans le Ciel. 

09£pV»9 ttf9f /t90' 9 h* pu *& ****% t&Xvwfyt. 

Terra vero primiun quidem genuitfaremfib* # . 

Cœlum flellis ornatwn , ut ipfam iotam ob- 
tegat 9 

Utc/ue eflit'Btath Diisfcdes Mafemftr. * 



i?tf Essai sur 
Pétoiént par des marques ou ca- 
ra£tères. Gela fe vérifie fur le 
plus ancien Obélifque Egyptien 
qui fubfifte aujourd'hui* Le Léo 
teur n'a qu'à ouvrir le P. Kircher, 
& il verra combien ces Hiéro- 
glyphes refiemblent, à cet égard , 
exactement à ceux des Mexicains 
publiés par Purchas. Mais , quand 
on vint à faire un fecret & un 
my ftère de chaque chofe * les mo- 
des & les fubftances furent alors 
repréfentées par des images. Ain* 
fi on exprima la franchife par un 
x Horap. lièvre , l la deftruâion , par une 
V^'^.fouris; 2 l'impureté, par un bouc 
so. fauvage ; * l'impudence , par une 

3 il. Caf. mouche ; 4 la fcience , par une 

4 il cap. fourmis ; 5 1 averfion , par un loup; 
S** c * la colère , par un cynocéphale , 
Si* &c. 7 Afin même de rendre la 

* l. i. c chofe encore plus myftérieufe, 
22 f L# j, c% un animal fer voit à repréfenter 
/4* plufieurs modes moraux très-op- 

J>ofés. Ainfi lé faucon fignifioit 
'élévation > labaiiTement , la vie* 

toire > 
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foire /l'excellence x ,&c.Au con- * u. 1. 1. 
traire , & par le même motif ,"*!>•*• 
une feule chofe écoit exprimée 
par plufieurs Hiéroglyphes diffé- 
rens : quelquefois , comme une 
addition faite à deffein pour don* 
ner le change au Vulgaire ; quel- 
quefois , comme un changement 
qu exigeoit la néceffité , lorfqu'un 
Hiéroglyphe étoit venu par un 
long 6c fréquent ufage à être 
connu. 

$. 2 j. Or , bien que les Anciens L'Hiéro 
aient vu que cette efpéce d ecri- ftoMr«£ 
tare differoit de 1 Hiéroglyphe raiérogly- 
ptopre, & qu'en confcquence £ p £ 
nous les trouvions diftinguées par gu é s par ie« 
Porphyre en hiéroglyphique & Anciens, 
en fymholique , néanmoins con- 
fondant leur origine , & fuppo^ 
ûntque ces deux écritures avoient 
&é inventées à deffein j ils n'ont 
point diflingué exaâement leurs 
natures & leurs ufages différens. 
Ils ont préfuppofé que l'Hiéro- 
glyphe • auffi-bien que le fymbo* 

M 
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le , étoit une figure ray ftérieufe ; 
& y par une méprife encore plus 
grande, que c'étoit une repré- 
ientation de Notions fpéculati* 
ves de Philofopbie & de Théo- 
logie : au lieu que l'Hiéroglyphe 
n'étoit employé par les Égy- 
ptiens que dans des Ecrits pu* 
blics , & connus de tout le mon- 
de, qui renfermoient leurs régie- 
mens civils & leur bifloire. Ces 
erreurs ont répandu fur toute 
cette matière une confufion in- 
finie. 
Ecriture §. 26. Mais il cft tems de par-* 
courante j er j'une altération , que ce chan- 

phique , gement de lu jet , & cette manie* 
femblable re <j e l'exprimer , mrroduifirent 

aux carao , f *. % n tr * 

tères Chi- dans les traits des figures Hiéro- 
glyphiques* L'animal, oulacho- 
fe , qui fetvok à repréfenter y 
avoient été jufqoes là défîmes aa 
naturel. Mais, lorique l'étude de 
la Philofophie , qui a voit occa- 
sionné fécriture fymboliqae , eut 
porté les Sçavans d'Egypte à 
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écrire beaucoup , & fur divers 
fujets, ce deflein exaâ multi* 
pliant trop les volumes , leur pa* 
rut ennuyeux* Us fe fervirent donc 
par dégrés d'un autre cara&ère » 
que nous pouvons appelier > l'£- 
critwe courante des Hiéroglyphes." 
Il reflembloit aux caraâères Chi- 
nois , & j après avoir d'abord été 
formé du feul contour de chaque 
figure > ( ) il devînt à la longue 
une forte de marques. Je ne dois 
pas omettre ici de parler cTun e£ 
fet naturel que ce cara&ère dé 
lécriture courante produifit avec 
le tems. Je veux dire > que fon 
tfage diminua beaucoup de Pat* 
tention que Ton donnoit au fym- 

(o) Voyez dans le P. Kircher, p.jjo.du ti 
3. de l'CËdip. iKgypt. un modèle de cette 
forte de caraâères , ou Von ne confervoit 
que te contour des figures , & qui a donné 
naiflànce à l'écriture courante dont nous 
padons.Ce modèle a été pris fur FObélif- 
que de Florence; qui , quoique décoré de 
ce titre , n'eft cependant qu'une feible 
copie en petit des fuperbes momunensqui 
portent ce nom» 

Mij 
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bole > & la fixa à la chofe fignï- 
fiée. Par ce moyen Pétude de l'é- 
criture fy mbolique fe trouva fort 
abrégée ; n'y ayant alors pref- 
qu autre chofe à aire qu'à,fe rap- 
peller le pouvqir de la marque 
lymbolique > au lieu qu'aupara- 
vant il fallok être infiruit des pro- 
priétés de la chofe , ou de l'ani- 
mal y qui étoit employé comme 
fymbole. En un mot , cela rédui- 
(it cette forte d'écriture à l'état où 
eft préfentement celle des Chi- 
nois. 

Appelle Ce caraôère courant eft pro- 
Wérogra- prement celui que les Anciens 
fe/feïï ont appelle Hiérographique , (p ) 

(p ) Ce que le P. le Comte rapporte des 
différente» écritures des Chinois T éclair- 
cira ce que nous venons de dire. » Parmi 
» ces caractères, il y en a de plufieurs 
» fortes. Les premiers ne font prefque plus 
» d'ufage, Se on ne les conferve que pour 
» faire honneur à l'antiquité. Les féconds, 
» beaucoup moins anciens , n'ont place 
m que dans les Infcriptions publiques. 
» Quand on en a befoin , on confulte les 
» livres; & à la faveur des Dictionnaires, 
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uej'on a employé par fucceA 
i de tems dans les Ouvrages 
traitoient des mêmes fujers 

5 les anciens Hiéroglyphes; 

<mme on le voit par ces paro- 

il eft facile de les déchifrer. Les troifté- 
mes, beaucoup plus réguliers & plus 
beaux , fervent dans l'impreffion , fie 

* même dans l'écriture ordinaire. Néan- 
•moins , comme les traits en font bien 

* formés, il faut un tems considéra- 
» blb pour les écrire. C'eft pour cela qu'on 

* a trouvé une quatrième efpéce d'écritu- 

* te , dont les traits plus liés & moins 
» diiHngués tes uns des autres» donnent la 

* facilité d'écrire plus vite. Ces trois der- 
niers cara&èr es ont entr'eux beaucoup 

* de reffemblance,& répondent affez à nos 
» lettres capitales, aux lettres d'impref- 
■ non, & à l'écriture ordinaire ». . . Nouv. 
M*n- fur V état f réf. de la Chine, f. aj8. 
ty.t.i.Amft. idp8. 

Je ne puis rn empêcher de relever ici 
^e faute ridicule , dans laquelle le fça- 
vant Baxter cft tombé , par l'équivoque 
du mot Nota , qui lignifie également des 
«ara&ères d'une écriture abrégée , & des 
taraftères Hiéroglyphiques. Cet Auteur, 
dans une lettre à un ami , ( Gloffl Atttiq. 
ftw». p. 414. $ A, 1731. ) voulant donner 
1 origine des cara#ères d'une écriture abré- 
8&, rejette le témoignage des Anciens, 
9^ en attribuent l'invention aux Ro- 
mains, 8ç va chercher cette origine ches 



14* Essai sur 

les du D r Huntington , qui nou$ 
apprennent qu'il fubfifte encore 
quelques anciens monumens de 

encore fur cette efpéce d'écriture. » Les 
àes monu- » Francs , dit-il , dans fou Traî* 

mens. 

les Barbares. Il prétend que ces caractè- 
res font les mêmes que les ignorabilesUt* 
tirades Egyptiens» dont Apulée parie, 
& que les caraâèrês Chinois d'aujour- 
d'hui ; c'eft-à-dire y qu'ils font de vrais 
Hiéroglyphes. Mais , s'il eut fait attention 

Sue les notes d'une écriture abrégée ,font 
es marques qui tiennent lien des mots , 
au lieu que les notes des Hiéroglyphes 
font des marques qui repréfentent les cbo- 
fis , il auroit vu qu'elles n'ont aucun rap- 
port entr'elles; que leur origine n'eft point 
du tout la même , 8c qu'elles ont été em* 
ployées à des ufages différens. Il croit ce- 
pendant que fon lentiment eft appuyé par 
S. Jérôme , qui a obfervé quelque part » 
félon lui , qu* elles venoient des Barba- 
res : Refiant adhuc votm > qus , citm ex 
Barbarorum , pnto , ortu ns$a fittt , ra&H 
nem armfere. Mais , fans aller chercher 
l'endroit , & recourir au texte , nous pou-* 
vons dire en toute sûreté que S. Jérôme 
entend ici par nota , non pas les note» 
d'une écriture abrégée , ma» les notes de» 
Hiéroglyphes. Parce que ce» paroles , Qua 
rationem armfere , n'euflènt pas été vérita- 
bles à Tégard des notes d\ine écriture 
abrégée , de conviennent exaftement aux 
notes Hiéroglyphiques. - * 
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» té des Colonnes Egyptiennes de. 
» Porphyre , appellent ces co- 
» lonnes Aguglie ; maïs les An- 

• glois , en particulier > les appel- 
» lent .Aiguilles de CUopdtre; 6c 
» les Naturels du Pays fe con- 

• tentent de leur donner le nom 
» général de Colonnes. Elles n'ont 
«point de bâtes ou piédeflaux 

• au'defîbs du fol , & > fi elles 
» en ont jamais eu , ils doivent 
» être bien avant dam la terre» 
« Les caraftères Hiéroglyphe 
» ques graves deflus font proba- 
blement les anciennes lettres 

• Egyptiennes > dont on ne fait 
«plus d'ufage depuis long-tems* 
» Ils rejfetnblent aux cara&eres 
m Chinois. Chacun repréfente ua 
m mot, ou plutôt, une fentence 
» entière ; fie ils paroiûent écrits 
»de la même manière; c'eft-à- 
» dire , de haut en bas. » The 
Franks call thefepilUrs Aguglia's > 
and the Engksb > in particular y 
CleopatraY NeecUcs; but the In- 
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habitants cément themfilves ivith 
the generql ndme o/Tillars. They 
hâve m bafes or pedefials dbove 
i i$ s ,<._ ground ; and 9 if they ever had 
towu of the any , they muft need he very deep in 

Tnlnstn % ^ e % ar% h* The Hieroglyphïccha- 
Egypt- Phi- raâers wherewith they are engra- 

nô. T/ifp. ven are P r °b*bfy the abortgmal 
624. Egyptian letters , long becomeob* 

à ét^rfim* fà** € > an ^ ^y rcfemblc the chi* 
primé dans nefe chara&ers , each ivhereof 
le fécond t. Te prefents a word > or rather an en* 
de voyages, tire fintence. Befides they feem to 
publié en y e wr itten the famé way • name+ 

par Raïus] fy P om top to bottom. x 

L or fqu Apulée parle de fou 
Initiation aux Myftères d'I(is,.ii 
donne la defcription du Livre fa- 
cré j ou Rituel Nous voyons 
qu'il étoit écrit , en partie avec 
des cara&ères fymboliques ' > & 
en partie avec des caraûères Hié- 
rographiques , exa&ement fembla- 
bles à ceux des Chinois. Voici 
fes termes. De opertis Aàytipro* 
fert quofdam libros y litteris igno* 

rabilibas 
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rabilibus prœnotatos ; partim figu- 
ris > cujufcemodi animalittm concept 
ti fermonis compendiofa verbafag** 
gtrentes , partim nodosis , & 
in modum rota tortuofis , capreola* 
iimque condenfis > apicibus , à eu- M# mm /, 
riofitate profanorum leftione muni- xu 
te. (r) 

Il prit dans le fond du San&uaï- 
re certains livres écrits avec des 
caractères inconnus , formés en 

(r) Addition. Ceft à Poccafion de ce 
paflage d'Apulée que M. Warburthonpro- 
pofe une nouvelle explication de la Mé- 
Uimorphofe de cet Auteur. Il remarque que 
les Philofophes de fon tems , 8c plus par- 
ticulièrement les. Platoniciens 8c les Py- 
thagoriciens , n'avoient rien tant à cœur 
que de venir au fecours du Paganiûne 
qui écrouloit de toutes parts. Les uns en 
ont entrepris la défenfe , en allégorifant 
leur Théologie; les autres,en fpirhualifant 
leur Philofophie ; quelques-uns en écri- 
vant la vie des Héros de leurs fe&es ; par 
exemple , celles de Pythagore 8c d'Apol* 
lonius de Tyane , pour les oppofer à 
fHiftoire de Jéfus-Cnrift. D'autres enfin 
ont fait réloge des Rîtes les plus impor- 
tons du Paganiûne. Apulée a fuivi ce der- 
nier plan , félon M. Warburthon ; 8c fa 
Métamorphofe eft un éloge complet des 

' N 
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partie de diverfes figures d'ani- 
maux qui exprimoient en abrégé 
ce que Ton avoit voulu dire , & 
en partie de traits qui reflem- 
ploient à des nœuds , ou aux 
rayons d une Roue , ou à des 
branches entrelacées de chèvre* 
feuille y dont la leâure étoit ain* 
ft interdite à la curiofité des pro- 

Myftères fi fangeux du Paganiime. Voilà 
le point de vue dans lequel M- Warbur- 
thon examine cet Ouvrage. J'aurois traduit 
fa DifTertation , fi je n'eufle fçu que M. 
ffpe\\c de Silhouette en avoit donné le précis, 
xcc.de diflèrt. fc l'avoit mis à la fuite de ce qui regarde 

£*&£ j?» f «* ? ï Pe«» Myftèces .qui f 
en s. vol. in- & place naturelle. » LesDiflertations de 
12 , * » M. Watburthon , fuivant la Bibliothèque 

» raifonnée xxvi n. 23 1. n'ont rien perdu 
e en paflant par les mains de M. de Sil- 
» houette. H y a quelquefois ajouté du 
»fien, pour fuppléer , ou pour éclairas 
a» certaines chofes que M. W. n'ayoit pas 
» traitées , ou dont il n'avoir- dit qu'un 
»mot en paflant. Dans ces diflèrtations 
a» on fait voir que le Gouvernement civil 
a» ne peut fubfifter fans le fecours de la 
■» Religion. On examine les fentimens de 
» M. fiayle fur les effets de l'Athéiûne à 
0» Tégard de la fociété , & on réfute ceux 
•> de 1* Auteur de la Fable des Abeilles fut 
•» l'utilité des vices dans la fociété. C'eft 
1» là le fujet des trois premières, Differu* 
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fanes. Quiconque voudra voir les 
cara&ères Hiérographiques qui 
font ici décrits j les trouvera prêt 
qu'à tous les compartimens de la 
Table Ifiaque, dans les interval- 
les qui fe rencontrent entre les 
Îlus grandes figures humaines. 
h font difpofés de la même ma- 
nière fur plufieurs des Obélis- 
ques. £t comme dans le Rituel 
dont parle Apulée, ce caraâère 
étoit mêlé avec le fymbolique 9 
de même , dans la Table Ifiaque , 
il eft mêlé avec le fymbolique , 
& y de plus , avec l'Hiéroglyphi- 
que propre. 

§. 27. Cette forte d'écriture Ecriture 
Hiéroglyphique abrégée , qùe^^^gg 

a» tions. Dans les autres, on examine le me état de 
9 fentiment des anciens Philofophes fur l'écriture 
9 un état futur; on parle de l'initiation- en Egypte. 
a» aux Myftères , &c. » 

C'eft à la fuite de la Diflertation fur les 
Myftères que M. de Silhouette traite du 
Syftême mythologique renfermé dans YHu 
fioire du Ciel de M. Pluche. On y voit dé- 
veloppe en 40. pages ce que M. Warbur* 
thon n'avoit fait qu'indiquer à la fin de 
rÉfiàifurlet Hiéroglyphes. 

Nij 
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tfon appelloit Hiérographîque , 
nous conduira, par une grada- 
tion aifée , à la troifiéme efpéce 
d'écriture , que Porphyre &Clé* 
ment appellent Epiftolique. Car 
nous avons montré comment ces 
caractères courans ont conduit 
naturellement à la méthode abré- 
gée des lettres par le moyen 
d'un Alphabeth : invention fubli* 
me , d'après laquelle l'écriture 
epiftolique a été formée. Il ne 
faut pas oublier que tous les An-* 
çiens conviennent qu'elle a été 
trouvée par le Secrétaire ( t ) 
jdun Roi d'Egypte. Cette dr> 

(f) Addition. £es Anciens ont cru que 
,c*étoit Thot ; c'eft-à-dire , Hermès^ Voyez 
.dans Marsham, f . J j*. %6. 17. ei. LontL 
les paiTages qui lui attribuent l'invention 
des différentes çfpéces d'écriture. Je me 
contenterai de copier ce peu de paroles 
qui ont rapport à fa qualité de Secrétai- 
re de Saturne 9 fiuvant Sanchonia- 
thon, ôç d'Ofiris, félon Diodore. San* 
choniathoni, ap. Eufib. prap» Evang* p. $61 
D. Mercurius efl Saturni r&jê f &'rt»s m Dio- 
dorus , lib. 1, pag. 10. B. d'uit illum fuijft 

îi?t*wri« Ofiridàs. Mais M. Warburthoa 
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tonftance ne nous aidera pas peu 
à découvrir les caufes de fon ori- 
gine. 

Toutes les ëfpéces d'écrîtureS .Sè««- 
Hiéroglyphiques , quand il falloit gme ' 
s'en fërvir dans les affaires publi- 
ques pour envoyer les Ordres dû 
Roi aux Généraux d'Armée > & 
aux Gouverneurs des Provinces 
éloignées > étoiént fujertes à l'in- 
convénient inévitable d'être im- 
parfaitement & obfcurément en- 
tendues. Je croi donc que notre 
Secrétaire , en y cherchant un 
femède , inventa un Àlphabeth , 
dont il fit férvir les lettres à ex- 
primer des mots , & non des 
chofes. Par ce moyen on évitoit 
tous les inconvéniens fi préjudi- 
ciables dans ces occafions , &t 

ayant ©Hervé* plus hafuf , §. £. qrie l'Antî- 
Jjuité avoit attribué trop facilement à 
Thoty & à fes defcendans , l'invention des 
différentes fortefs d'écriture , c'eft la rai- 
ion apparemment pour laquelle il ne fixé 
pas ici le nom du Secrétaire qui a inveiv 
te l'écriture ébiftolique. 



ip Essai sur 

que l'opinion commune , qui veut 
que ce foit la première écriture 
Hiéroglyphique , 6c non pas la 
première écriture en lettres , qui 

Epîrre de Praetus à Jobates. 
sentie/ s dîf- Non , dit un grand & fçavant Critn 
fr*t.»}ê»ph*. q ue f ce n'e'toit pas une Epître , mais c'é- 
/«"/. h 35p. toit un Codicile ; & Homère lui-même 
Tappelle W»«£ wnitiiç. J'avoue que je ne 
comprends pas le raifonnementde ce Sça- 
vant homme. La difficulté enrre lui 8c fon 
noble Adverfaire rouloit fur la chofe , & 
non pas fur le nom. Cependant fa remar- 
que , & celle de Pline , a rapport au nom , 
oc non pas à la chofe. Quand ce que por- 
toit Bellérophon auroit été sn»*{ vnx-nç ; 
c'eft-a-dire y de fîmples feuilles de bois 
couvertes de cire , & écrites avec une 
plume de métal , cependant c'étoit eflen- 
tiellement une Epître, fi la définition que 
Cicéron donne d'une Epître eft juite. Hoc 
eft 9 dit-il y Epifiola proprsum , ut is , ad 
quem fcribitur , de Us rébus quas ignoras 
l. jî. th. i. cm ior fiât. La raifon pour laquelle Pline 
' dit que ce «»»«{ *nv%i*ç n'étoitpas une Epî- 
tre , mais un Codicile y vient de ce que 
de petites feuilles de bois couvertes de 
cire» lorfqu'on écrivoit deflus, étoient 
appellées par les Romains Codicilli , Se 
qu'ils donnoient le nom d'Epiftola à une 
m'ijfive. On voit que c*eft là le fens de 
X, xni. Pline , par ce qu'il rapporte au fujet de la 
th. ij. prétendue Mijfive de Sarpedon , citée 

comme une grande rareté par Liciniu» 
Micianus. 
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âît été inventée pour le fecret , 
eft précifément oppofée à la vé- 
rité ; ce qui n'empêche pas que 
dans la fuite elles n'aient changé 
naturellement leur ufage. Les let- 
tres font devenues l'écriture com- 
mune ; & les Hiéroglyphes , une 
écriture .fecrette & myftérieufe. 

§. 28. Cet Alphabeth , que Ecriture 
nous pouvons appeller Politique , 2£jfe,Tû 
occafionna bien-tôt l'invention quatrième 
d'un Alphabeth factè. Car les * ? enri f£ 

■D a h • ef P eCC d ^" 

rretres Jbgyptiens ayant part au crimre ufî- 
Gouvernement, connurent de téeenE 8>" 

T)tC. 

bonne heure fans doute le fecret ; ' . 

o / ? 1 / 1 d / 1 Voyez le 

& étant alors plonges dans 1 étude 5. 4 2. 
de la Philofophie, & dans des 
fpéculations profondes > ils s'en 
fervirent naturellement pour leurs 
dodrines cachées. Mais les di- 
vers ufages aufquels cet Alpha- 
beth fe trouva employé dans le 
Civil , ne lui permirent pas long- 
tems d'être un fecret ; & , quand 
il fut connu , les Prêtres , natu- 
rellement encore , en inventé- 
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rent un autre pour eux. Car Pex* 

{>érience de fon utilité , jointe à 
a néceffité de trouver une mé- 
thode qui exprimât avec préci- 
fion leurs idées abftrahes , ne fouf* 
frit pas qu'ils demeirraffent da- 
vantage fans un Alphabeth qui 
leur fût propre. On l'a. appelle 
Hiérogramrnatique , à caufe de 
ceux qui Pont inventé > & de l'u* 
fage auquel ils l'ont approprié. 
Particu- Q U e les Prêtres Egyptiens 
Prêtres* euflent un pareil cara&he aU 
Egyptiens, phabètique facrè f c eft cfe dont 
nous affûre expreffément Héro- 
dote. » Les Grecs , dit-ii , écri- 
*> vent leurs lettres > & calculent 
» avec des jettons > de gauche à 
m droite ; les Egyptiens au con- 
» traire » de droite à gauche. 
» Ceux-ci ont deux fortes dfc let- 
» très ; l'une , appellée Sacrée ; & 
• l'autre Vulgaire ». ( * ) Clément 

Qottt, EXbtifiç pif , >âr» nnûf wptçtfËf im itt 
9w» /k|j*f eWw opfsrgl . . , . h$«Lci<nfi j 
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d'Alexandrie va plus loin , & 
donne une defcription des livres 
mêmes dans lefquels cet Alpha- 
beth facré étoit principalement 
employé. Comme l'endroit eft 
très-curieux, & qu'il répand du 
jour fur le fujet que nous traitons, 
nous nous y arrêterons davan- 
tage. 

A Poccafion du paflage de Clé- 
ment rapporté plus haut, nous 
avons déjà remarqué qu'il avoit 
entendu par le caradère qu'il ap- 
pelle IEPATIKHN , Sacerdotal, 
un cara&ère Alphabétique. Or ce 
même Auteur , quand il parle des strom. /. 
quarante-deux livres d'Hermès , ▼*• t- 6 33- 
qui renfermoient toute la fcience 
religieufe & profane des Egyp- 
tiens , déclare que dix de ces li- 
vres étoient appelles Sacerdo- 
taux y & étoient l'étude particu- 
lière du chef des Prêtres : <&&ç(t- 

&*P*l&*i Z&iwW *$ ** t*** ***** *&*** 
j hwnty «c^At'tTPff » Lib. il. cap. $ 5. 
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Itiç tqu U&v t* IEPATIKA xà* 
Aov/bSpa, \ (HiSXict t xyfearflarf /. Ces 
dix voîuriies étoieht donG écrits 
dans un cara&ère alphabétique 
facré. En effet toutes les efpéces 
de car adères fàcrés, comme nous 
l'apprenons dans le même en- 
droit ^ a voient été eriiployés dans 
la coaipofttion de oes quarante* 
deux livres. Car quelques-uns 
ctoient écrits en Hiéroglyphe*. 
Ainfi l'occupation du Scribe Sa< 
cré confiftoit à étudier ceux ap- 
pelles Hiéroglyphiques : rovrot 
TarglEPOrATOIKAxaAaty^a; 

& , ce qui mérite d'être obfervé, 
le fujet de ces livres rouloit fer 
des matières populaires , & Re- 
latives à la focieté , telles que la 
Gofmographie , la Géographie , 
les fimples éfémens de l'Aftrono- 
jmie , la Chorographie de l'E- 
gypte j la defcription du Nil , &c. 
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/Spcûv • Xfûç$y>*<p'ipur 7* Ttiç Aiyu&r+ 

ce qui s'accorde avec ce que 
nous avons avance touchant Vu- [Cideffu* 
fage & l'explication des plus an- §• **• 1 
ciens Hiéroglyphes. Enfin , par- 
mi ces livres d'Hermès , il y en 
a voit qui étoient écrits en Jyrnbs- 
les ; finguliérement les deux dont 

le Chantre avoitfoin: © 'a/oY, 

^ ti Ttiv rtiç /iMtmSiç îrrriïpiçp» 
jj$p@« 2ÏMBOAÛN. Tpfâ* 

fc rov igfiov. Nous trouvons 
donc ici les trois efpéces d'écri- 
tures facrées ; l'Hiéroglyphique, 
la Symbolique , & THiérogram- 
tnatique : & cette dernière , nous 
le répétons, itoit formée avec les 
lettres d un Alphabeth. 

§. 2p. Au refte un Alphabeth 
deftiné au fecret, & par confér 
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Exemples q uent différent de l'Alphabeth 
d'écritures ordinaire , a été une chofe d'ufa- 

ESto^P" 11 "! 68 Prêtres de prefque 
autres Na- toutes les Nations. Philon de Bi~ 

» Qn * blos , dan&Eufébe , nous dit, er* 
parlant de l'hiftoire de Sancho- 
niathon, que l'Auteur l'avoit com- 
poféeà l'aide de certains Mémoi- 
res > qu'il trouva dans les Tem- 
pies , & qui croient écrits en let- 
tres Ammonéennes ( x ) non en- 
tendues du Vulgaire. Ces let- 
tres Ammonéennes • fuivant Fex- 
plication de Bochart, étoient 
celles dont les Prêtres fe fer- 
voient dans les chofes facrées. 
(y ) Diogènes de Laërce nous 

, (*) °' ,3' •»/£«*•> %~t* >» v «M-*» 

4àp%ÏM ïânKpuQoiç 'Apf&*'**' X*M&** 

gMflUif,* 3 cincjf TTucn yiêl&p*. Pr«p, 

Ivang. lib. i. cap. 9. 

(y) Ammoneorum i. e. Âmmanim. 
AbenEzra in Levit. xxvk 30. templa fao 
ta ad cultum folis. Quod vertflimum : fol 
uum Hebnrais $ Àmma,»»<fc Amman Tem- 
plum folis , qumfolum Cœli Dominum crê- 
en ïf,t ri f ci ?hœnic e'- Sanchoniathon : 

>i Kt>&*K Itaqnç hic frxçxfuè cultus. T(b* 
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apprend, d'après Thrafyllus , que 
Démocrite écrivit deux livres , 
dont un traitok des Lettres fa- 
crées des Babyloniens , & l'autre 
des lettres facrees de la Ville de 
Méroé. (2;) A l'égard de ces der- 
niéres,Héliodore dit que les Egy- 
ptiens avoient deux fortes de Let- 
tres; l'une > appelles Royale; 6c 
l'autre, Vulgaire; & que la Royale 
refïembloit aux caractères Sacer* 

men crefeente fuperflitione crediderim nomen 
Ammanim etiam ad àlia delubra pertinuifle* 
lîaque Lirterac Ammoneorum , jeu Am- 
Qianim,y£ftt* UtterœTemplorttm 9 littera info- 
cris rec epte.Geogr.Sacr.p. 1 1 .lib 1.1 .cap. 1 7. 

(z) tv «SeÀ x ci» B*C» XùÊvt iifttf K*(*Mjpn*9i 
*$5* Y c* Mtftif i*tp«9 r&ftf&'rvu lu vit* 

Democr* Segma xlix. lib. ix. Reineiius 8c 
Ménage , ne croyant point qu'il y eût d'é- 
criture myftérieufe & facrée en ufàge ail- 
leurs que dans retendue de l'Egypte , ont 
prétendu que la Ville de Babylone dont 
il eft ici parlé, étoitla Babylone d'Egyp- 
te. Mais ils auroient dû réfléchir fur le 
Îeu de vraifemblance qu'il y avoit que 
>émocrite , s'il eût choifi d'écrire des 
Lettres Sacrées des Egyptiens , leur eût 
donné le nom d'un lieu qui n'étoit en au- 
cune façon célèbre pour leur ufage , pen- 
dant qu'il y avoit tant d'autres Villes que 
ces caraâète* avoient rendu fameufcs. 
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dotaux des Egyptiens. (a) Théo- 
*doret , parlant des Temples des 
Grecs en général,dit qu'on s'y fer- 
voit de lettres qui avoient une for- 
me particulière , & qu'on les ap* 
pelloit Sacerdotales, (b) Enfin M. 
Fourmont , & d'autres , croient 
que cette coutume générale avoit 
lieu auffi chez les Hébreux. » Cet- 
» te coutume , dit M. Fourmont > 
» de la plupart des Nations Orien- 
» taies d'avoir des caraûères fa* 
» crésj & des cavaStètcs profanes 9 

nefi. crh. * ou . d ' un "ûgc phs vulgaire , 
vol. i. f. » étoit auffi chez les Hébreux ». 

Examen §. S O. Nous pouvons à pré- 

^«np^-fent rendre raifon d'un paflage 

nethon. *" fingulier deManethon j dans Eu- 

*yoytzUs fébe. x » Manethon déclare qu'il 

faS 7u de • a à 1 * f es Mémoires des Colon* 

Stillingfleet 

L I. c. 2. (A) 'EmKpftnf ri» fan** %*p/m#ii 

Et Phijl. faljtyA,» , «' A? fr A<>ot>'*» IEPATIKOIS 
dumottdede kaAOTMENOIS «><9**0- lib. iv. 
Skuckford. ( fi ) '£» g7* *£jMr»<n»<f N««7r i' A«< wi * 
». I. fag. jau, jpykxtffiç xaftf&wf , «V IEPATIKOÏS 

247- «A €&mp'f<4j«u In Genef, qu. tf i, 

An &* ~ " »nes 
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» nés qui étoient dans la terre de 
•> Sériad : infcrites par Thoyt > le 
» premier Hermès , avec des let- 
» très Hiéroglyphiques, dans la 
» Dialeâe facrée; & dont le con- 
» tenu avoit été traduit , après le 
» Déluge j de la Diale&e facrée 

• en Langue Grecque > avec des 

• cara&ères Hiéroglyphiques; 
» puis dépofé dans le lieu le plus 
»fecret des Temples d'Egyp- 
te te par Agathodémon 9 le fe- 
» cond Hermès y père de Tat », 
Voici les termes originaux : 
9 Ek rm Mavîftcû loC lî&vvvr* > 

açXitptvç Icùv h* Atyviffco GiSto- 
Xcûv , fâti/JiaTiO'aç cm IcSv in 7* 

&6ûv& 7ov <&&i>&v 'Hp/wï x} ippn-. 
Vîudti(rc5y iiffcL $ wmtAvetiov <M 

o 
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TÏf* <pwtw, TPAMMA2IN IE4 
POrAT*IKOIS, t^bnM%iffmtit 

Eufeï. rov Jlivftsfv Epfiov , vrctTçcç 3 
Scalig. i° v Ta/ «r (çsç aàVTvtç r it&>* 

Stillingfleet trouve avec raifort 

qu'il eft abfurde de dire : Traduit 

en Langue Grecque y avec des cota» 

Hères Hiéroglyphiques. Et le (ça* 

ib. & t. vaut M. ShucKford, qui a bien vu 

tluL jjf. que par yçptiftao» h&yXvQn*k 
Û falloit entendre un caradère 
alphabétique , prétend qu'on ne 
doit pas rendre ces mots par let- 
tres Hiéroglyphiques y mais par 
lettres facrèes. 11 pouvoir égale- 
ment dire lettres Gothiques ; cas 

U&yÀv<pix* eft toujours employé 
par les Anciens pour figmficr des 
.caractères de chofis , par oppofi- 
tion aux lettres alphabétiques, 
qui font des caraâères de mots: 
ce prfage? ' ^ e ^ certain que le Texte eft 
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fautif; comme on le peut voir , 

i°. par le mot yçyw*>*>M qui eft 
Joint à '*&yXvpi7to?ç , puifque le 

{Premier figîiifie proprement les 
ettirefc d'Un Alphabeth , au lieu 
que l'autre défigne une efpéce de 
maraues , & non pas des lettres. 
*P. rarcé qu'il y eft parlé d'une 

Dialë&ê fàcréé > «Ô* c/lidfaXf®*} 
dont nous f émettons à parler plus 
bas* Car, fi ces Mémoires étaient 
écrits dans une Dialeftê fàcrëe , 
il eft clait que îé carâftère devoir 
être alphabétique ; ce qpi eft en 
effet expiitnê dans ces paroles 

qui fuivërit immédiatement , '*e?- 
y&tîpixo7ç y<ymiia.m : & s'ils ont 
été ttàduiïs de cette Diale£té dans 
Hûe àfeftfë, n'aufa-t-ori p^s âuflï 
employé deà caira&ëtes alphabé- 
tiques ? Nota - ftuiètfient nous 
Yoyofis préfehtement que là Le- 
çon eftraùtivè^aisnousfommeS 
étfcore conduits à la véritable Le* 
êori par cette dernière obferte- 
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tion , qui nous montre que le pat 

fage doit certainement être lu de 

cette façon : f*fl* Jov w&** v ~ 

7w» fTfcifvkf* f *w TP AMMA2IN 
IEPOrPA*IKOI2 Jt; «VoTgflg/- 

<tû>v Iv /3/£ Ao/ç > &c. Ces mots 
yçp/jLfiaffiv UçpyçpQMciïç fe trou- 
veront alors être les mêmes que 
ceux employés auparavant en par- 
lant de l'original, & le feront 
avec juftefle. Car ]e&yç#pt%* e ft 

employé par les Anciens comme 
un terme générique > pour figni- 
fier également lettres facrées de 
mots y & marques facrées de chofes. 

Il n'en eft pas de même d'kçp?*^ 

Cm* y q U i défîgne feulement des 
marques de chofes. En forte 
que le fens clair & vifible de ce 
paffage eft celui-ci : » qu'un Ou- 
«> vrage j écrit pat le premier Her* 
9 mes dans la Dialeéte facrée , & 
m avec des lettres facrées > avoit 
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* été traduit par le fécond Her- 
%> mes dans la Dialeâe Grecque , 
» en employant auffi les lettres 
»facrées ». La raifon de cette 
conduite eft évidente. Le Tra- 
duâeur avoit à la vérité travaillé 
pour Futilité de fes Compatrio- 
tes Egyptiens ; mais il les au r oit 
porté trop vite à Pétude d'une 
Dialeâe étrangère , fi fa traduc- 
tion eût été écrite en lettres vul- 
gaires. Ajoutez encore un autre 
motif à ce premier , qui lui a fait 
employer le cafaâère original en 
ufant d'un Idiome étranger. Sa 
verfion n'étoit pas pour tous les 
Egyptiens , mais pour les Prêtres 
feulement. Ainfiil aconfervéle 
caraâère qui leur étoit propre. 

Nous commençons à apper- Conjec- 
Cevoir que toute la bizarrerie de ™™ f ** A }• 

rr i **• t • i> temps ou la 

ce paflage de Manethon , qui la traduction 
Êiit reiétter avec tant de mépris f ™, 1 },???* 
par les Critiques , ne rende que te. 
dans la grande antiquité attribuée 
au fait j & la circonftance elle- 
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même du fait la détruit. Car 3 y 
eft parlé non-feulement de lettres 
alphabétiques * que nous avons 
montré avoir été en ufage afles 
tard parmi les Egyptiens > mais 
auffi d'une Dialeâe facrée , qui 
certainement s'eft introduite en' 
core plus tard. Un paffage d'Hé- 
rodote riouS apprehdra > fi je ne 
me trompe > le tems ou cette 
tradu&ion a été faite. * Cet Hifc 
» torien rapporte que PfaanmH 

• ticus , après avoir fobjegué 
•¥ toute l'Egypte à l'aide des Io-> 

• niens 6c des Cariens § plaça ces 
» A vanturiers Grecs des deux cô« 

• tés du Nil $ où il leur affigna 
9 des terres & des habitations ; 6c 
» qu'il envoya parmi eux de jeu- 
» nés Égyptiens > pour être inf- 
» truits dans ta Langue Grecque: 
» d'où font venus , ajoute Héro- 
» dote * ceux que l'Etat emploie 
m en qualité d'Interprètes de cet- 

• te Langue m (g ) Il parofc /par 

( G ) ?*ift ytëH *§ Vit* Kdpis 9 %ÏH M* 
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cet établiffement de Pfammitfr- 
cus 9 qu'il fe propofoit d'entrete* 
nir un commerce fubfiftant avec 
les Nations Grecques : & les jeu- 
nes gens deftinés à cet Office 
d'Interprètes , furent fans doute 

!>ris d'entre les Prêtres ; car les 
ettres & le fçavoir réfid oient 
parmi cet Ordre de perfonnes ; 
& d'ailleurs il avoit grande parc 
au Gouvernement. Nous ne de- 
vons plus alors nous étonner que 
la Langue Grecque étant con- 
nue des Prêtres, & fon ufage 

WTtpyxffUfBfj'ttt ccJtzS » "tyetteptTiX& J $fhfl 

fttW9t ï%*%t ' . . * Kj ft imfbtt nttft'ÇetM cw- 
%ittft AiynraiHÇ , 73» ^EXbccJ)* yXëoscw vah- 

fa yXmara* y ci ru£ 'Sp/tynef f tr Aiytvl* y*- 

39f«*j. Euterpe, L n. c. 1 5*4. On voit par 
là que l'excellent M. Prideaux s'eft trom- 
pé , quanti il a dit : * Les ancien» Egyp- 
» tiens ne parloient point Grec. Les Pto- 
» lomés font les premiers qui ont in- 
• troduit cette Langue parmi eux *». But 
îhe worft of itis ? th$ ancien* Egyptian? did 
not Jfeak Greek. The Ptolemys prft brought 
that jLaaguage amortg tkm, CCstneô* fart, 
il. lib. i.p. ix» 
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dans les affaires d'Etat les obfi- 
géant de la cultiver avec foin ; 
quelques-uns de ces Interprètes , 

Eç/ttivuç y fe foiént occupés vers 
ce tems à traduire en Grec les 
ttionumens facrés des Egyptiens. 

Quand les $'3 * * ^ a * s ^ nc ^ P as a ^^ facile 

lettres E- de deviner le tems précis de frn* 

Su été inl rent î° n des lettres Egyptiennes, 
ventées, à caufe que fufage des Hiérogly* 
phes continua encore long-tems 
après que les lettres eurent été 
trouvées^ôc qu'on s'en fervh parti- 
culièrement fur les monunrens de 
pierre ; raifon pour laquelle nous 
n'en trouvons aucun qui foit înfc 
crit avec d'autres cara&ères. Le» 
lettres font cependant très - an- 
ciennes , • comme nous l'avons 
montra plus haut par différentes 
circonftances , auxquelles il faut 
ajouter celle-ci : que leur mven* 
tion a été attribuée aux Dieux» 
» Car les Anciens ne leur ont at- 
tribué aucune invention > donc 
» l'origine leur étok connue* 

«Mais 
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» Mais lorfque la mémoire s'en 
» eft trouvée perdue , & que Fin- 
» vention renfermoit quelque cho- 
» fe d'extraordinaire ; par exem- 
» pie y la découverte du bled , 
» du vin y de récriture , de la fo- 
» ciété civile ; les Dieux alors ont 
» été faifis de l'invention , par x p. € o. du 
» cette forte de droit qui accor- -(f^ f \ ™ /# 
%> de les épaves au oeigneur ». l bunhon. 
Ceux qui prétendent que la fa- Si ^ufige 

•11 j'al u r a . , des lettres a 

imlle d Abraham a perfectionne été connu 
les difïérens Arts, lui attribuent desPatriar- 
entr'autres chofes l'invention des c es * 
lettres* Mais , comme cette ima- 
gination n eft que la fuite d'une 
hypothèfe , qui n'eft point ap- 
puyée fur récriture , ces perfon- 
nés varient beaucoup à l'égard du 
teins. Quelques-unes fuppofent 
que les Patriarches ont fait ufage 
des lettres , & les ont fait con- 
noître aux Egyptiens. Mais les 
obje&ions contre ce fentiment > 
celles en particulier que Ton tire 
des meffages de vive voix en- 

P 
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voyés par les Patriarches , lorf- 
qu'il étoit plus naturel & plus ex- 
pédient d'écrire , font fi fortes > 
que d'autres ont jugé convena- 
ble de reculer cette connoiffan- 
ce jufqu au tems de Moyfe ; à qui 
Dieu y félon eux , enfeigna l'u- 
fage des lettres alphabétiques par 
le moyen des deux Tables , écri- 
tes , comme le Texte nous l'af- 
fûre y de la main de Dieu. J'a- 
voue que je n'ai pas aflez de Lo- 
gique pour concevoir comment 
ces paroles , qui au plus , nous ap- 
prennent que les dix Comman- 
demens ont été écrits 6c didés 
miraculeufement > peuvent prou- 
ver que les lettres ont été alors 
enfeignées pour la première fois 
aux hommes. Un Leâeur ordi- 
naire aimera mieux conclure de 
ce partage , qu'il felloit que les 
lettres fartent alors bien connues 
des Ifraëlite* , puifque Dieu ju- 
gea à propos de leur donner les 
premiers elémens de leur Relt» 
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jgion écrits de cette manière. Car 
s'il eût effectivement révélé l'art 
des lettres , comment feroit-it 
arrivé qu'on eût oublié de con- 
ferver Phiftoire d'un fait auffi im- 
portant ? Si important , dis- je* 
comme nous allons le voir dans 
un inftant > que fa mémoire au- 
roit été une des plus grandes bar* 
riéres contre l'idolâtrie. 

Quoique je penfe donc qu'il b ]^ fi P rô * 
foit extrêmement probable que Moïfea U au- 
Moyfe eft redevable de la con- gm*j"*if 

• /r* j 1 o 1 r nombre des 

noiiiance des lettres , & du fur- lettres E- 
plus de fa fcience % à PEgypte « g/pâennes 

r 1 • > • R ;r . &ena 

cependant je n'aurois pas de pei- changé la 
ne à croire qu'il a augmenté l'Ai* forme. 
phabeth , & qu'il a changé la for- 
me des lettres. i°. L'Alphabeth 
Hébreu, qu'il a employé pour 
compofer le Pentateuque , eft 
beaucoup plus ample que celui 
que Cadmus porta en Grèce. 
Cadmus étoit de Thèbes en Egy- 
pte ; il féjourna en Sy riq , 6c paflfa 
de-là en Grèce* Son Pays mon* 
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tre que les lettres dont il fe fer* 
Voit étoient Egyptiennes > & four* 
oit une preuve qui confirme la 
grande différence , à 1 égard du 
nombre , entre les lettres Egy- 
ptiennes & les lettres Hébraïques, 
a . Je crois encore qu'il eft pro* 
bable que Moyfe a changé la for» 
me des lettres Egyptiennes: Voi* 
ci ma raifon : toute écriture Hié- 
roglyphique eft abfolument dé- 
fendue par le fécond Cocaman* 
dément f & fêla dans une vue di- 
gne de la Sagefle Divine ; puis- 
que les Hiéroglyphes étoient, 
ainfi que nous le verrons dans la 
fuite 9 la principale fource des fi** 
perditions & des idolâtriesles plj» 
abominables. Mais les lettres al- 
phabétiques dçs Egyptiens , dont 
les Ifraçlites auraient continué de 
fèirs uhgçfens ce tkangement&yznt 
çté tirées des marques Hiérogly- 
Voyn A- phiques , ôc ayant naturellement 
Wl S bs P° n ^ erv ^ une grande partie delà 
§. *4S- M %ure de ces caraâères , il ial« 
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îoit retrancher toute occafion de 
danger de la part des images fym» 
boliques. Je conje&ure donc que 
Moyfe changea la forme des let* 
très Egyptiennes , & les réduifit 
à quelque chofe d'approchant de 
cette forme (impie que les lettres 
Hébraïques ont aujourd'hui. 

Nous voyons par là que les 
lettres étoientune chofe de gran- 
de importance pour les Ifraëli- 
tes, au regard de l'intégrité de 
leur Religion. Si Dieu avoit donc 
été , ainfi qu'on le prétend, l'Au- 
teur immédiat des lettres , Moyfe 
certainement auroit rapporté Tnif- 
toire de leur invention , comme 
la chofe la plus propre à confir- 
mer leur ufage > & à mettre fon 
Peuple à couvert d'un danger 
auquel fon grand attachement 
pour les mœurs Egyptiennes Fex- 
pofoit fortement, je veux dire, 
du danger de récriture Hiérogly- 
phique. 

§. 32. Il me refte encore des 

P'4é* 
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Deladia- réflexions à Étire fur le paffage de 
ledefa- Manethon. Sa dernière partie 
conduit à une autre découverte 
de grande importance dans les 
Antiquités Egyptiennes , en nous 
apprenant qu'il y avoit non-feu- 
lement des lettres & des carac- 
tères facrés , mais auffi une Dia- 
lé&e ou langage facré. Car ce 
que Manethon appelle ici Dia- 

leâe facrée* "O* J[t*te%î(&* dans 
, un autre endroit où il interprète 
un mot de cette Dialeâe , il l'ap- 
pelle , Langage facré * **& 
y\coosa* ( k ) On s'imaginera 
peut-être que cette Diale&e fa- 
crée n étoit autre chofe que l'an- 



fit] *Ex*Xt?& .? ** &(**** etoTth tfafr 
Tf K2ÛS > t*& N ïçi /8*n*«V TftifSfi^. W ^ 
TJC j^ô' IEPAN rAX2SSAN pmttXt* «)flp£ 

•KOINHN AlAAEKTOîlj, ^ tf«w <m*V}iflpH 
^0 "TKSOS. 4p. Jofeph. conU App, lib* 
i. cap. 14. Yc-sos, îiej}, Reges paftores. 
Vc #w» î» facralingua Reg-cm /o»at, Sot 
vero Paflorem , jïve Paftore* y.fecunOm 
Dtaleâum Communem > mute vox «awpa- 

Jfea Yc-sos. 
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tienne Langue qui avoit ceffé 
alors d'être en ufage y & qui s'é- 
toit confervée feulement parmi 
les Prêtres. Mais nous nous per* 
fuaderons difficilement que la 
chofe foit arrivée de cette ma- 
nière , quand nous ferons atten* 
tion à la médiocrité & à la len- 
teur du changement que les Lan- 
gues Orientales ont fouffert > fit 
en particulier le langage d'un 
Peuple qui a fi peu adopté de 
mœurs étrangères. D'ailleurs , la 
Diale&e facrée étoit employée 
au fecret , & n'étoit connue que 
des Prêtres ; ce qui ne f<çauroit 
jamais être vrai d'un langage na- 
tional , quelque vieux que nous 
puiffions raifonnablement conce- 
voir qu'il fut devenu. Ces réfle- 
xions me portent à croire que la 
Dialeâe facrée étoit un langage 
que les Prêtres Egyptiens s'é- 
toient formé , fie un des derniers 
expédiens qu'ils avoient trouvé 
pour fe réferver à eux - mêmes 
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leurs connoiflances. Nous avons 
vu comment ils avoient inventé, 
à mefure qu'ils étoient devenus 
plus fpéculatifs , un Âlphabeth 
pour exprimer leurs idées > en 
îubftituant des mots aux chofes > 
& les rendant ainfi plus claire- 
ment 6c plus exaâement. Mais 
le (impie my itère d'un Alphabeth 

Earticulier , auquel les mots d une 
-angue commune auroient fer- 
vi , eût été bien vite découvert. 
Il y a donc apparence qu'ils in- 
ventèrent un langage particulier 
pour Tufage de leur Alphabeth , 
& qu'ils réuflirent ainfi à cacher 
leur fcience fous un double voi- 
le. Je conçois que la Dialede fa- 
crée s'eft formée, en donnant 
aux chofes le nom de celles que 
repréfentoient les figures Hiéro- 
glyphiques. Par exemple ; Yk fi- 
gnifioit un ferpent , dans la Lan- 
1 ar *i>- gue Egyptienne ; & la figure 
y/Voîii. ^ un arpent, dans les Hiérogly- 
^•^•^•phes, marquoit un Roii l Yk> 
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fignîfia un Roi dans la Diale&e 
lacrée > comme Manethon vient 
de nous le dire. C'eft ainfi que 
leurs Hiéroglyphes devinrent un 
fond pour une nouvelle Langue 
toute entière. ( /) 

(/) Addition. Pour achever d'éclaircir le 
paflage de Manethon qui a donné lieu à 
ces observations fur la Diale&e facrée , je 
tâcherai de fixer ce que Manethon a en- 
tendu par la terre de Sériad , 8c par le Dé- 
luge arrivé dans l'efface de tems qui s'eft 
écoulé entre le premier Se le fécond Her- 
mès. 

I. 

Quant à la 'terre de Sériad , je ne ferai 
qu'extraire ce que M. Dodwell a dit au 
§. xm.del'Appendixdefes DûTert. fur 
S. Cyprien. Il fuit le fentiment de Sel- 
den * y qui croit que Ton a donné à la Ca- * De Dm 
meule le nom du Nile. Ce Fleuve eil ap- #r. fi»** *• 
pelle Schehr , ou Sir , dans l'Ecriture Sain- Cm +• 
te ; & Shris dans les Auteurs profanes ; 
d'où dérive z«^ 9 que les Latins écri- 
vent Syrios , Se qui eft le nom de la Ca- 
nicule , dont le Lever a tant de rapport 
avec l'accrohTement du Nile. Mais de mê- 
me qu'Héiiode défigne cette Etoile par 
rexpreffion x4&& Mf , de même aufS 
il eil vraifemblable que les Anciens ont 
défigne l'Egypte par les termes de zie/*- 
JW ou XteA«&*>n yn % Terre de Sériad , 
Terre Sériadique ; en un mot , Terre oii 
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toSF* II réfulte de cc V 1 a été * 
rentes for- que les Prêtres Egyptiens avoient 

tes d 'Ec. r j- trois manières de tenir leurs cor* 
rographl-" noiffances cachées , flc cepen* 

ques ont 

été confon- cou i e i e Fleuve Siris. Ceft ainfi qu'ils 
dues par les ont appelle le même Pays JEgyptus, du 
o^/ta nom lequel Homère > le plus ancien 
**" A# des Auteurs Grecs , a connu le Nile. 

IL 



Pour ce qui eft du Déluge, après lequel 
Agathodémon traduifit les * inferiptions 
compofées par le premier Hermès , fi Ton 
fait attention que Manetfaon parle d'un 
Déluge poftérieur au premier Hermès, 
qui n'a vécu , félon lui , <jue depuis Me- 
xiès , il eft clair qu'il n'a point eu en vue le 
Déluge de Noé. Dès qu'il n'a point eu en 
vue le Déluge de Noé , le mot Déluge 
ne peut plus fignifier qu'une inondation 
du Nile , & feulement une inondation 
plus considérable que de coutume , puis- 
qu'il la cite comme une Epoque. Alors , 
s il eft permis de conjecturer , on peut 
croire que cette inondation Ait occafion- 
née par le tremblement de terre arrivé 
fous le Roi Bochus à Bubafte. Il y périt 
beaucoup de monde ; & Manethon , dans 
raye* >Aé»i- le Syncelle • a fait de cet événement une 
hami , can. Epoque fous le Règne de Bochus. Ce 
tilT'cL 1. tremblement de terre fit vraifemblable- 
44,' ti. Lond. ment déborder le Nile , en rompant les 
digues. Elles étoient fort élevées à Bubaf- 
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<3ant de les tranfmettre : celle 
des fymboles Hiéroglyphiques > 
celle d'un Alphabeth facré , & 
celle d'une Dialecte facrée. En 

te ; ce qui montre que cette Ville de la 
baffe Egypte e'toit plusexpofée que les au- 
tres aux inondations. 

Amxnien Marcellin emploie le mot Dé- 
luge dans la même lignification , par rapn 
port à l'Egypte. Ceft dans le xxi ic Li- Ca ^ **• 
vre , où , fans défigner d'endroit de l'E- 
gypte en particulier ; Multa , dit-il , in il- 
lis Traftibus pretium efl opéra maximum lé- 
gère, è quibus pauca conveniet explicari. 
Sunt Therma lutra , qua Cythrus indigent 
vocant. Templa ubique molibut magnis ex- 
trufta* Pyramides ad miraculafèptem prove- 
8*. . ..Junt & fyringes, fubterranei quidam 
& fluxuofi fecejjus , quos , ut fertur , periti 
rituum vetuflorum , adventare Diluvium 
prafciiy metùentefque ne ceremoniarum obli- 
teraretur memoria , penitùs operofis digeftoî 
fodinis per loca éiverfa Jhuxerunt : & ex- 
cïfis pàrietibus , volucram ferarumque gê- 
nera multa fiulpferunt , & animalium jpe- 
c'tet innurmras multas , quas Hieroglyphi- 
cas litteras appellarunt , iMtinis [ lege La- 
tini ] ignorabiles. 

Les Egyptiens , comme l'on voit , n'a- 
voient pas feulement des colonnes 8c des 
Pyramides , élevées fur le fol de la terre , 
pour y graver ce qui avoit rapport à leur 
iiHoire , ou à leurs ufages ; mais ils avoient 
encore en divers endroits de l'Egypte, 
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expliquant les différentes nature^ 
& les diftinguant des Hiérogly- 
phes propres, j'ai tâché de dé- 
brouiller un fujet qui a embar* 

{>er diverfa loca , des lieux fourerrains oï 
es rites de la Religion étoient infcrits fut 
les murailles , en earaétères Hiérogly* 
phiques , pour en conferver la mémoire f 
contre le* accidens des inondations. 
L'équivoque du mot Déluge une fois le* 
Antiquité» vée, l'hiftoire que Joféphe raconte des co 1 - 
Ju&rçues. ch. lonnes de Seth , dans ta terre de Sériade, 
u n'eft plus une énigme. La difficulté roule 

feulement fur l'antiquité qu'il donne à ces 
monumens. Mais n'auroit-il pas fuivi une 
tradition que l'on retrouve encore che2 
les Arabes ? » Lés anciens Grecs y dit 
» Abulpharage , croient qu'Enoch , aç+ 
*> pelle Edris par les Arabes , eu le me- 
» me au'Hermès furnommé Trifmégifte** 
» Car l'on fuppofe qu'il v a eu trois Her* 
» mes. Le plus ancien nabitoit le Saïd 
9> ( ou le Terrain élevé ) de la haute Egy* 
9» pte. 11 a traité le premier des fubftances 
*> îupérieures , 8c a prédit le Déluge. Dans 
*> la crainte que les fciences ne vinrent à 
*> périr , 8c les arts à s'oublier , il fit conf* 
» truire les Pyramides , graver deflus tou*- 
» te forte d'arts 8c d'inftrumens , & re- 
» préfenter les différentes clafles de fcien- 
i> ce ; fon intention étant d'en conferver 
*> la connoiflance à la pofiérité *>, Auttt* 
mont Grxci antiquiores Enochum efe Her* 
mttm qui Trifmcgiflus coguominatuï eft. é ,. 
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taflfé les Anciens eux-mêmes ; car 
lorfqu ils parlent de la Littératu- 
re Egyptienne , ils confondent 
perpétuellement les diverfes ef- 

Jhrabjes AuXsm ipfam Edrijhm appellant. 4c 
àicitur très fuijfe Hermetes , quorum primus 
fuit Me qui Sa'idam Mgypti Juperioris inco- 
kiit; ac primus omnium de fubftantiis fupe* 
Ytoribus locutus eft, & de diluvio pramonuit. 
Vèritufque ne périrent fcienti* * atqueoblitr 
terarerrtur artes , Pyramides extruxit , qui" 
bus omnia arfificia tique instrumenta tnÇcuV* 
pfit, & intifdem fiienttarum ordines delinea- 
vit , eas confervatas pofieris trader e cupient» 
Hift. Dynait. ex verf. Pococku. p. 6. Cet- 
te tradition fuppofe que les anciens Grées 
ont cru que Trifmégifteetoit Hénoch. Ce* 
pendant , ni les Grecs , ni les Egyptiens 
n'ont dû avoir les premiers une fembla- 
ble penfée. Mais elle a pu fort bien venir 
aux Juifs Helléniftes d'Alexandrie ; 8c il 
ne feroit pas étonnant qu'ils euffent ima* 
giné d'attribuer à Hénoch l'hiftoire d'Her- 
mès Trifmégifte , afin de relever leur Na- 
tion aux yeux des Egyptiens. Quoi qu'il 
en foit , l'idée qu'Enoch a bâti les Pyra- 
mides eft adoptée par les Sabiens qui vi- 
vent aujourd'hui en Egypte, » Ils ne s'i- 
» maginent pas feulement, comme le rap- 
» porte M. Greave , qui avoit fans doute 
» vii de ces Sabiens , que ces monumens 
99 font les tombeaux de Seth , & de fes 
» deux enfans, Enoch & Sabi , qu'ils re- 
» gardent comme les premiers Auteurs de 
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péces d'écritures facrées l'une 
avec l'autre. Ce qui a beaucoup 
contribué à cette confullon , ce 
me femble , c'eft l'ufage que les 
Egyptiens avoient d'employer 
dans un même livre, ou fur un mê- 
me monument Jes différentes for- 
tes d'écritures facrées , c'cft-à-dh 
re, l'Hiéroglyphique , la Symbo- 
lique, & l'Hiérogrammatique ; 
comme il eft arrivé en compo* 

» leur Religion , ils offrent encore de 
» l'encens à ces mêmes monumens , 8c 
» leur facrifient un coq Se un veau noir ». 
PyftfHffW-ft Th e y hâve a great refpeft for the Pyramiis 
*. 7 . dans le of Égypt ; faneying tkefe to be thefepulchres 
dife. prél. de f Seth , and Enoch and Sabi his two fous » 
M. Sale fur w h om t h e y / 00 fc on as the firfl propagators 
êctoran.i.is. f t keir Religion. At thefe ftruSures they fa- 
crificc a cock and ablack calf y and ojfer up in- 
cenfeM.d , HtïbQlot 9 Bibl or. au mot Sabùnt 
dit rien de cette offrande 8c de ce facrifice. 
Il parle uniquement du grand refpeâ que 
ceux de la fecte des Sabiens ont pour les 
Pyramides d'Egypte, à caufe qu'ils croienr 
que Sabi fils d'Edris , ou d'Enoch , eft en- 
terré dans la troifiéme. Les Sabiens , ajou- 
te-t-il , prétendent tenir leur Religion de 
Seth & d'Enoch , dont ils fe fjeriuadent; 
d'avoir encore aujourd'hui les livres. 
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Tant la Table Ifiaque , & le Ri- 
tuel myflique dont Apulée donne 
la defcription. 

§.33* Nous voyons àpréfent R* ™** 
comment il eft arrivé que ce qui phesa leur 
devoit fon origine à la néceflité , premier 
a été dans la fuite du tems em- u age * 
ployé au fecret > & a été cultivé 
pour l'ornement. Mais par un 
effet de la révolution continuelle 
des chofes, ces mêmes figures , 
qui avoient d'abord été inventées 
pour la clarté , & puis conver- 
ties en myftères , ont repris à la 
longue leur premier ufage. Dans 
les (iécles floriffans de la Grèce 
& de Rome , elles étoient em- 
ployées , fur les monumens ôc 
fur les médailles , comme le 
moyen le plus propre à faire con- 
noître la penfée : de forte que le 
même fymbole , qui cachoit en 
Egypte une fagefle profonde , 
étoit entendu parle fimple Peu- 
ple en Grèce & à Rome. 

Afin d'éclaircir ces différentes 
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Change- mutations & révolutions , nous 
mens fem- recourerons encore à l'exemple 
Wab ïerE- du langage , dont le progrès & 



ceux 



crîture, ar- les changemens , même les plus 

langage* P et î ts > ont ^ wl ^ ^ ort & c ^ Ct ^ 

ture : & nous montrerons com- 
ment le premier expédient, qui 
a été imaginé pour communiquer 
les penfées dans la converfation , 
cet effort groffier dû à la nécelfi- 
té y eft venu , par la fuite du tems, 
de même que les premiers Hié- 
roglyphes > à fe changer en myf- 
tère , & à s'élever jufqu'à Fart de 
l'éloquence 6c de la perfuafion. 

I. 

Parallèle §• 34- Nous avons déjà fait 
de PApoh- vo \ r ' 9 j ans i a Fable de Joatham , 

fë'deux le rapport de PApologue avec 
$£«» PHiéroglyphe propre des Egy- 
giyphes ptiens , & qu il avoit été invente 
propres, uniquement pour préfenter une 
image fenfible à la conception 
groffiére de l'Auditeur. Le chan- 
gement de l'objet , changement 

qui 
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qui eft la bafe de l'Apologue , Pa 
fait répondre exactement a l'Hié- 
roglyphe tropique; & cette for- 
te deprofopopée fi ufitée dans 
l'Apologue , qui repréfente une 
multitude de perfonnes fous li- 
mage d une feule , Ta fait égale- 
ment répondre à l'Hiéroglyphe 
curiologique. 

I I. 

Lorfque les hommes ont en- . Pa»Hde 
fuite commencé à affe&er du w/avecta 
myftère , où que le fujet exigeoit fymboie 
du fecret, ils ont par dégrés uopl<luet 
changé l'Apologue, ou la Fa- 
ble > à Paide d'allufions délicates 
& tirées de loin , en une para- 
bole y pour répandre de Pobfcu- 
rité fur ce Qu'ils vouloient faire 
connoître : de la même manière 
que l'on s'y eft pris à l'égard de 
l'Hiéroglyphe tropique , en le 
changeant en fymbole tropique. 
Nous avons > dans l'Ecriture fain- 
\p r des exemples fans nombre 
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de cette forme de difcours. Dieu 
l'emploie en parlant au Prophé- 
xxiy. s. te Ezéchiei en ces termes : » Fils 
* » de THotnme , parlez en para- 
it bole à la maifon rebelle , & di- 
'» tes-lui : Voici ce que dit le Sei- 
• gneur votre Dieu. Mettez une 
m marmite devant le feu > met- 
» tez-la y dis- je , & verfez de Peau 
m dedans. Rempliiïez-la de vian- 
» de. Mettez les meilleurs en- 
m droits ; la cuifle > l'épaule , les 
m morceaux choifis d'entre les 
» os. Prenez h chair des bêtes 
» les plus grattes. Mettez les os 
■> au-deflus , les uns furies autres. 
~ Faites-la bouillir à gros bouil- 
« Ions y jufqu a faire cuire les os 
«mêmes •*♦ 

Les Orientaux & îes Grecs ont 
lait un pareil ufage dé la parabo- 
le. Les Juifs y attachoiettt k mê- 
me idée. On le voit par cette 
* xà. 4j. plainte du Prophète: x Hélas % Set- 
gne*r ! ih me difent : Celui-ti ne 
fark-$-ilpas toujours en paraboles i 
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On le voit encore par cet aver- 
tifîëment de Jefus-Chrift : » Il tue. vin. 
» vous eft donné de connoître IOm 
» les Myftères du Royaume de 
» Dieu ; mais aux autres > je par- 
ai le en paraboles , afin qu'en 
m voyant ils ne voient pas > ôc 
m qu'en entendant ils ne com- 
prennent pas ». Démétrius Pha- p* £j or# 
leréus * ce grand Maître de Yé-fi& «»• 
loquence Grecque , s'explique de 
même* » L'Allégorie , dit-il , eft 
» employée comme un voile ôc 
• un déguifement du difeours «. 
deartp trvfxaXvfificiït loxi 7$yov , Ty 

ni. 

Nous avons remarqué que pltïs PanJtéfe 
l'écriture fy mbolique s'étoit écar- %l* n g me 
tée de 1'Hiéroglypbe propre , plcrs fVmbok? 
elle étoit devenue obfcure , Ôc «"g»»*- 
qu'à la longue elle avok été <&> 
vifée en tropique ôc en énigma* 
tique. Il eft arrivé précifémec* U| 
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même chofe à la Parabole , qui 
rép'ondoit au fymbole tropique. 
Elle a été rendue myftérieufe au 
point de devenir une énigme , de 
de répondre exaâemem au fym- 
bole énigmatique. 

Ceftceque l'Ecriture Sainte 

appelle *«T' «£o#f y ( par excel- 
lence ) uncfèntence obfcure. Le 
Prophète Ezéchiel nous en four- 
nira un exemple. » Le Seigneur 
» me parla encore, & me dit: Pro- 
» pofez cette Enigme, & rappoi- 
» tez cette Parabole à la maifon 
m d'Ifraël. Vous leur parlerez de 
» cette forte : Voici ce que dit le 
» Seigneur votre Dieu. Un Ai- 
» gle puiflant , qui avoit de gran- 

• des ailes très- déployées , plei- 
» nés de plumes diverfifiées par 
•> la variété des couleurs ^ vint fur 
m le Mont Liban , & emporta la 
» plus haute branche d'un cèdre. 
»I1 arracha auffi les branches 

• aaifTantes > & les tranfporta dans 
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*> une terre de gens de trafic , » *▼"• a. 
ôtc. ' & f uiv - 

La fagefle des anciens Orien- 
taux , fuivant Salomon , confif- 
toit en grande partie dans l'inter- 
prétation de ces Enigmes. » Un 
» homme intelligent , dit-il , par- 
» viendra à entendre les confeils 
•> des Sages , à comprendre un 
» proverbe , & à en démêler le 
» Fens ; à pénétrer les paroles des 
• Sages , & leurs fentences obfcu- 
res. » 2 C'était en effet la coutu- * p rov . r. 
me , parmi les Sages de ce tems- *• *• 
là , comme l'Ecriture nous l'ap- 
prend , * & une coutume qui le ' juges , 
conferva long-tems , fuivant Jo- J X J # ."• 
fephe , (t) de s'envoyer , ou de fe " '* 

( t) Kaj XéQhwfc *j kj Xopvç AlNir- 
MATÛAEIS htmpty*% <ssêç f ZoXopmp* * 

fcv W *»?«>/*? , ig ^ >â»e"* t l'y aJ&ç 
tvfgTt* , vftf liftai 7mfiiX%9 , dxJ Kwygc ><- 

i et a* ifdltn. Antiq. $ud. I. vin. cap. f. 
Sophifmata & verba JEnigmatica ai So~' 

hmçnçm mifit Tyriorum Rex , rogans wm 
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préfenter l'un à l'autre , pont 
éprouver leur fagacité , des Eni- 
gmes aufqiielles on attachent des 
peines & des récompenfes. ( u ) 
Cela fît qu'on ne chercha fouvent 
qu'à duper y en préfentant une 
Enigme. Aufli l'intelligence des 
Sentences obscures devint un 
proverbe parmi les Hébreux, pour 
lignifier 1 adrefle à frauder & à 
tromper, comme on le peut con- 
clure du portrait que Daniel fak 
d'Antiochus Epiphanes. » Lorf* 

ut illa fibi explicaret , atque amnem de 
quaftionibus in Mis involutis dubhationem 
tolleret. Hune veto , cian mira efitt faga- 
citate & tntélligentii , nihU horttm fugie» 
batyfei cum ornnia rationis vi fuperajfet 9 
& quid fibi velint inîellexijfet , jea reddh 
dit perfpicua. 

(u) A'iof . . . $• 3 wytf**i& *i*tê*9X»f*mf 

AINirMATA , $ TTKf' mfbS A«Ch» «ÇiVig*. 
♦• 5 , pui ^»w$ft& ajfxçjïtmi vàïi*»!* fân- 
f^&^fnmfetf. là. ib'li* 

Dicit D*us Soiomonem > qui Hierofolfmit 
tune regnabaty ad Hàramum Mmgm*t* mi* 
fifjè y fariur rogantem ab ipfê «r ait* accr* 
per&. Quique propofita folverenequiret)\s 
& interprète pecunii mutâaretvr* 
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» que les iniquités fe feront ao- 

» crues, dit-il 1 , il s'élèvera un 'mm* 

•> Roi qui aura Pimpudence fur 

» le front , & qui comprendra les. 

•» Sentences obscures ». 

Le voile myftérieux de cette 
forre de fagefle la rendit , com- 
me un pareil voile fera toujours , 
le plus eftimé de tous les talens. 
Ceft pourquoi i dans un Pfeau- 
me où il s'agit d'exciter & de 
fixer fortement Fattention , le 
Pfalmifte débute en xes tep- 
m mes : Vous y Peuples , écoutez 
» tous ce que je vais dire. Que 
•• tous les Habitans de la Terre , 
«> grands & petits > riches & pau» 
•> vres , prêtent attention. Ma 
• bouche publiera la fagefle , & 
» la méditation de mon cœur 
m l'intelligence. Je m'inclinerai 
» pour écouter la parabole. z Je t ? r aïm ^ 
m découvrirai fur la harpe mon xux. 4. 
» Enigme *>. Car , fuivant qu un 
grand Critique en fait de Littéral 
ture lactée 6c profane , la très- 
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bien obfervé fur cet endroit: 
Pfalmi hujus auftor , quo audito- 
tes attentos reddat , ht s promittit 
fe de rébus maximis , & in quibm 
fumma Japiemia pofita fit , diBu» 
1 p/i/m. rum ; & in carminé hoc comportent 
l'i *!-"?/?!' do arum quam potuit maximum 

Ce AtVtlUSj ty .» . i £ . A J. J 

&c. ei e- adhtbutt y ut materta dtgnum red* 

fifcCiceftr. fa^ » 

Parallèle § . $ f« Après que PArt de J'é- 
î es f% re f' criture eût été perfectionne au 
réeizyic' point d'être fymbolique , les Egy- 
récriture priens , pour lui donner un aie 
sue. ° " d'élégance & de feience , & un 
voile myftérieux en même teins* 
étudièrent toutes les propriétés 
finguliéres des êtres > & leurs dif- 
férentes relations , afin de s'en 
fervir à repréfenter d'autres cho- 
fes. Il en a été de même de l'art 
de la parole* Les hommes ont 
commencé de bonne, heure à 
orner de tropes & de figures les 
différentes façons de s'exprimer 
dont nous venons de parler : ce 
qui a été caufe que la poftéritéa 

douté 
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douté dans la fuite de l'origine > 
des expreffions figurées , de la 
même manière précifémentqu'el- 
le a douté de l'origine des pein- 
tures Hiéroglyphiques. Mais l'un 
& l'autre Art doit fa naiffance au 
pur befoin , & à la groffiéreté 
des hommes ; c'eft - à - dire , au 
manque de mors , & à la groffié- 
reté des conceptions. Le Pléo- 
nafme fervira d'exemple pour le 
premier défaut , & la Métaphore 
pour le fécond. Car le difcours 
des Orientaux en eft plein. Ces 
figures en conftituent Télégance 
& la beauté ; & Fart de leurs Ora- 
teurs & de leurs Poètes confifte 
particulièrement à y exceller. 

i. Le Pléonafme eft vifible- 
ment dû aux bornes étroites d'un 
langage fimple. L'Hébreu , où 
cette figure revient fréquem* 
ment > eft la moins abondante de 
toutes les Langues fçavantes de 
l'Ojrient. Amant , dit Grotius , 
Hebrai verbomm copiam. Itaque 

R 



2. T. 
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rem eandem multis verbis exprU 
1 in Hab. mttnt. T II n'en indique pas la raî- 
Ton ; mais celle que nous venons 
de donner paroît très* naturelle. 
En effet , lorfque lès expreffions 
ne répondent pas entièrement 
aux idées de celui qui parle , ainfi 
qu'il arrive fouvent en fe fervant 
d'une Langue qui eft pauvre , il 
cherche néceflairement à s'expli- 
quer , en répétant fa penfée en 
d'autres termes , à peu-près de 
même que celui dont le corps eft 
gêné dans un endroit , cherche 
continuellement une place qui le 
fatisfafle. Nous pouvons remar- 
quer cela fréquemment dans la 
converfation ordinaire , où la 
penfée de celui qui parle eft fou- 
vent plus forte que fon expref- 
fion. Ainfi, moins une Langue 
eft abondante } plus elle fera tou- 
jours pleine de repétitions. 

2. La métaphore eft due évi« 
demment à la groffiéreté de la 
conception } de même que Je 
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Pléonafme l'eft au manque de 
mots. Les premiers hommes étant 
fimples , greffiers , & plongés 
dans les fens , ne pouvoient ex- 
primer leurs conceptions impar- 
faites des idées abftraites , & les 
opérations réfléchies de l'enten- 
dement, qu'à l'aide des images 
fenfibles, qui, au moyen de cet- 
te application, devenoient mé- 
taphores. Telle eft l'origine vé- 
ritable de l'expreflion figurée , & 
elle ne vient point , comme on 
le fuppofe ordinairement , du feu 
d'une imagination poétique. Le 
flyle des Barbares de l'Améri- 
que , quoiqu'ils foient d'une com- 
plexion très - froide & très - fle- 
gmatique , le démontre encore 
aujourd'hui. Voici ce qu'un fça- 
vant Millionnaire dit des Iroquois, 
qui habitent la partie feptentrio- 
nale du Continent.» Les Iroquois, 
«comme les Lacédémoniens , 
« veulent un difcours vif & con- 
• cis. Leur fiyie eft cependant 

Rij 
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1 Mœurs » figuré & tout métaphorique ». ' 
4e* s*uv. Leur phlegme a bien pu rendre 

Amer te. far . r & . . r , 

le p. Lafi- leur ftyle concis , mais il n a pu 
tau. t. i.f. etl retrancher les figures. Ainfi 

4 * l'union de ces caraâères difïérens 
montre clairement que la mé- 
taphore eft due à la néceffité y 6c 
non au choix. Mais pourquoi al- 
ler chercher fi loin des exemples? 
Quiconque voudra feulement 
faire attention à ce qui échappe 
généralement aux réflexions des 
hommes , parce qu'il eft trop or- 
dinaire , peut obferver que le 
Peuple eft prefque toujours por- 
té à parler en figures. Il eft vrai 
que quand cette difpofition ren- 
contre une imagination ardente, 
qui a été cultivée par l'exercice 
& la méditation , & qui fe plaît 
à peindre des images vives ôc 
fortes, la métaphore eft bien-tôt 
ornée de toutes les Heurs de f et 
prit. Car refprit confifte à em- 
ployer des images énergiques & 
métaphoriques > en fe fervant d'aï- 
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fufîons extraordinaires , quoique 
juftes, à l'imitation des anciens 
Sages d'Egypte, qui employ oient 
ainfi les fymboles Hiéroglyphi- 
ques, en les adaptant arbitraire- 
ment, quoique par analogie. 

La conduite de l'homme , 
comme nous voyons , a toujours 
été , foit dans le difcours & dans 
l'écriture , foit dans le vêtement 
& le logement, de changer fes 
befoins & fes néceflités en para- 
de & en ornement» 

IV. 

$. $6. Dans le premier parai- Parallèle 
léle que nous avons fait du lan- J^T avec 
gage avec l'écriture , nous avons les dcnef- 
comparé les métaphores aux let- \*™* t J^ 
très d'un Alphabeth» Voici d}uel- phabéti- 
que chofe qui montrera encore ^ ue * 
mieux l'exaditude de la compa- 
raifon. Les Egyptiens avoient, 
comme on la prouvé , deux for- 
tes de lettres alphabétiques ; l'u- 
ne, à l'ufage du Peuple ; P autre, 

R iij 
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à l'ufage des Prêtres. Il en a été 
de même de la métaphore , dans 
l'ufage que l'on en a fait ancien- 
nement. U y avoit des métapho- 
res claires & intelligibles, & d'au- 
tres étoient obfcures & myfté- 
rieufes. Les écrits des Prophètes 
font pleins de cette dernière ef- 
péce de métaphores. Nous nous 
contenterons de rapporter pour 
exemple la fameufe Prophétie de 
fialaam : « H fortira une étoile 
» de Jacob > & un fceptre s'éle- 
x Nomb. » vera d'Ifraël » ! Cette Prophétie 
*xxy. />. fe rapporte peut-être en quelque 
fens à David , mais elle regarde 
fans difficulté le Chrift principa- 
lement, La métaphore d'un fcep- 
tre , qui eft employée ici , étoit 
commune & populaire , pour dé- 
figner un chef, tel que David} 
mais la métaphore d'une étoile , 
quoiqu'elle fignifie , comme Tau- 
tre , dans les écrits des Prophé- 
* Dan. tes , * un Prince ou Chef tempo- 

yui. l o. je l ^ ayo j t ce p en( J ant au (£ un f eM 
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caché & fecret. Dans les Hiéro- 
glyphes Egyptiens , & nous ver* 
rons tout-à-Pheure à quel point 
l'écriture Hiéroglyphique a influé 
fur les Langues de l'Orient ; dans 
les Hiéroglyphes , dis - je , une 

Etoile défîgnoit Dieu. Açtt j n**ç ' 
Aifuoflioiç fçp$ôp9fj(&> ©EHN crti- 

ti*'iv$ m « De-là vient que Dieu l Horap.l. 
reprochant aux Ifraëlites leur ido- IIu ca * % I% 
latrie au fortir de l'Egypte , leur 
dit dans le Prophète Amos : 
» M'avez-vous offert des facrifi- 
» ces de des offrandes dans le dé- 
»fert pendant quarante ans , ô 
■• Maifon d'Ifraël ? Non ; mais 
m vous avez porté le Tabernacle 
» de vos images de Moloch & 
»de Chiun ; I'Etoilé de votre 
» Dieu que vous Vous êtes faite 
» à vous-même ». 2 L'Etoile de vo- * v. %$. 
tte Dieu eftici une expreffion no- **• 
ble & figurée , pour fignifier PI- 
mage de votre Dieu. Car une 
Etoile étajit employée dans . les 

R iu) 

&&$ 
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Hiéroglyphes pour fignifier Dieu, 
elle eft placée ici avec élégance 
pour fignifier l'Image matérielle 
d'un Dieu. Ces mots , Y Etoile de 
votre Dieu , ne font qu'une ré- 
pétition , comme il eft fi ordinai- 
re dans la Langue Hébraïque > 
des précédens , Vos images de 
Moloch & de Chiun , & ne dob 
vent point être rendus , ainfi que 
le fuppofent quelques Critiques , 

ÎarSious Deum vestrum, votre 
)ieu Etoile. Nous concluons de 
cet exemple > que la métaphore 
dune Etoile, employée par Ba- 
laam , eft du genre des métapho- 
res obfcures & myftérieufes ; 
qu'elle doit être entendue dans 
le fens que nous difons ; 6c par 
conféquent , qu elle fe rapporte 
uniquement au Chrift * le Fils éter- 
nel de Dieu. 
Retourne $. 37. Nous avons fait remar- 
HkS2£-?™ comment les Symboles, qui 
re clarté, soient venus des Hiéroglyphes 

populaires , avoiem perdu leur 
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ofage myftérieux , & recouvré 
leur première nature dans les fié- 
clés floriffans de la Grèce & de 
Rome. La même chofe eft pré- 
cifément arrivée à la Parabole, 
qui, venant du (impie Apologue , 
eft fouvent retournée à fa pre- 
mière clarté y & eft devenue un 
proverbe commun & intelligible 
à tout le monde. » En ce tems là , 

• dit le Prophète Michée > un 

* chacun fefervira de Parabole 

» contre vbus * Tous , dit x //. + 

» Habacuc > ne fe ferviront-ils pas 
» contre lui de Paraboles , & de 
» proverbes railleurs 



? * 



* //. <r. 



C'eft ainfi que l'écriture & le sort di» 
langage ont exactement eu le ^"EP. & 
mêm? fort. Les différentes for- 2^. 
mes qu'ils ont fubi ont été inven- 
tées par néceflïté > afin d'être en- 
tendues de tout le monde. Elles 
ont enfuite été choifies pour fer* 
vir au myftère & à l'ornement ; 
& enfin elles ont fini / comme 
elles avoient commencé > c'eft? 
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à-dire , par être entendues dû 
Peuple. 
Influen- §. 38. Nous n'avons envifagé 
gJ^vl jufquici le rapport du langage 
cnture , & a vec l'écriture , qu'autant que l'un 
re ftrîclan^ l'autre peuvent être comparés 
gage. pris féparement ; mais ces deux 
différentes manières de commu- 
niquer les mêmes idées , doivent 
néceflairement avoir influé beau- 
coup l'une fur l'autre. Il fàudroit 
un volume tout entier pour bien 
développer cette influence réci- 
proque ; d'ailleurs , j'aurai une 00 
cafion plus convenable d'en par- 
ler , lorfque je répondrai aux ob- 
jections des Incrédules contre le 
ftyle de l'Ecriture Sainte ; ain(i 
il fuffira pour le préfent d'en dire 
un moL # 
Comment 1 • L'influence que le langage 
le langage doit avoir eu fur la première ef- 

a influe fur / j> / • > / / i>i-v/ 

l'écriture P ece d écriture , qui a cre 1 Hie- 

Hiérogiy- roglyphique , eft évidente. Nous 

p 1( * ue ' avons fait voir que la pure né* 

ceflité avoit rendu ce langage 
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extrêmement figuré > & plein 
d'images fenfibles. Quand les 
hommes donc ont fongé pour la 
première fois à conferver par 
écrit leurs idées > l'écriture dont 
ils fe font fervi a néceflairement 
été cette même peinture , que 
leur avoit d'abord repréfenté leur 
imagination , & qu'ils avoient ex* 
primé par des mots. De-là vient, 
qu'encore long-tems après ; c'eft- 
à-dire , depuis que le langage fi- 
guré , étant devenu un effet du 
choix , fût décoré , chez les Grecs 
& chez les Romains , par exem- 
ple, de tout ce que Tefprit peut in- 
venter , & que l'on eût fait revi- 
vre le génie des plus anciens 
Hiéroglyphes , pour fervir d'or- 
nement aux emblèmes & aux de* 
vifes ; les monnoies, les monu- 
mens > les Autels , &c. fe trou* 
vent remplis de toute forte d'ê- 
tres imaginaires , par la coutume 
qu'ont eu leurs Poètes & leurs 
Orateurs de perfonnalifer chaque 
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chofe. Les qualités de l'elprif * 
les affe&ions du corps , les pro- 
priétés des différentes Contrées * 
Villes, Rivières, Montagnes , 
leur ont fervi à animer les choies. 
Car fuivant que f imagination de 
fArttfle lui reprèfentoit une forme 
four les ckofès inconnues , fa main 
en faifoit une figure , & il donnoit 
à un être imaginaire un nom & 
une demeure* 

As imagination bodiedforth 

The forms of things uttknowtt, the ht* 
tift s hand 

Turrid them to shape 9 and gave to aiery 

nothing 
A local habitation and a Name. 

Comment 2m L'influence que l'écriture 
récriture Hiéroglyphique a réciproque- 

K&. na * ei î fur ie lan s a g e > n ' cft P 23 

fiué (ùr le moins évidente. Nous avons vu 
langage. q Ue j^ Chinois ont fait ufage, 

de même que les Egyptiens , de 
cette forte droiture. Leur lan- 
gage y répond entièrement, à 
en juger par l'idée que l'on nous 
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ea -donne.» Le ftyle des Chinois 
» dans leurs compofitions , dit le 
» P. du Halde , eft myftérieux 9 
™<oncis > allégorique , & quelque- 
» fois obfcur. Us difent beaucoup 
» de chofes en peu de paroles» 
•» Leurs expreffions font vives * 
•» animées , & feraées de compa~ 
*> raifons hardies > & de métapho- 
» res nobles ». * Leur ftyle , con> àJfÊZÏp'* 
me nous voyons , eft concis fie de h chine. 
figuré , qui eft le même cara&è- ?• 2 - t a $\ 
re attribué plus haut au ftyle des /^j.*"* 
Iroquois. Car la nature eft uni- 
forme par tout. Le tempéram- 
ment froid & phkgmatique des 
Chinois a rendu leur ftyle concis 
& laconique > & l'ufage des Hié- 
roglyphes l'a rendu figuré. Mais > 
fi ces deux Peuples , fi fort éloi- 
gnés de nous à l'Orient & à l'Oc- 
cident y euflent eu en partage le 
même feu d'imagination que les 
Afiatiques proprement dits > alors 
leur langage abonderoit , de mê- 
me que celui des autres Peuples 
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dont nous avons parlé , en Pléo- 
nafmes , au lieu d abonder en La- 
conifmes. 

cnce" fû5 U " MP; L'ancien ftyle Afiatique, 
l'ancien fiy- qui étoit fi prodigieufement figu- 
le Afati- T £ 9 autant que nous en pouvons 
juger par les rragmens qui nous 
en reftent dans le langage pro* 
phétique des Ecrivains facrés, 
fèmble aufli avoir été vifiblement 
formé fur le modèle des anciens 
Hiéroglyphes. Car nous trou- 
vons d'un côté , que dans récri- 
ture Hiéroglyphique , le Soleil , 
la Lune & les Etoiles , fervoient 
à repréfenter les Etats, les Em- 
pires , les Rois , les Reines , & 
les Grands : que PEclipfe, & lex- 
tindion de ces luminaires , ma* 
quoit des défaftres temporels , 
ou des ruines totales : que le feu, 
& l'inondation , fignifioit une dé- 
folation produite par la guerre 
ou par la famine; & que les plan- 
tes, ou les animaux, indiquoient 
les qualités des perfonnes en par* 
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ticulier , &c. Et d'un autre côté , 
nous voyons que les Prophètes 
donnent aux Rois , & aux Empi- 
res y les noms des Luminaires ce- 
leftes ; que leurs malheurs , 6c 
leurs renverfemens , font repré- 
fentés par Péclipfe & PextinÛion 
de ces mêmes Luminaires ; que 
les Etoiles qui tombent du firma- 
ment font employées à défigner 
la deftru&ion des Grands ; que 
le Tonnerre , ôc les vents impé- 
tueux , marquent des invafions de 
la part des Ennemis ; que les 
Lions y les Ours y les Léopards, 
les Boucs , Ôc les Arbres fort éle- 
vés, défignent les Généraux d'Ar- 
mées, les Conquérons, 6c les 
Fondateurs des Empires ; que la 
Dignité Royale eft figurée par la 

Ï>ourpre , ou par une Couronne ; 
'iniquité , par des habillemens 
fouillés; l'erreur, ôc la mifere, 
par une coupe qui enyvre ; un 
Guerrier, par une Epée ou un 
Arc i un Homme puiffant , par 



ao8 Essai sur 
une Statue gigantefque ; & un 
Juge y par une Balance , des Poids 
&des Mefures. Ainfi , pour tout 
dire, en un mot , le ftyle prophé- 
tique femble être un Hiéroglyphe 
parlant. 

Ces obfervations peuvent non- 
feulement nous fervir pour l'in- 
telligence de l'Ancien & du Nou- 
veau Teftament, mais encore 
pour juftifier le ftyle des écritures 
contre les ignorantes chicanes 
des libertins de nos jours , qui 
ont follement pris , pour un ef- 
fet particulier de l'imagination 
échauffée des Prophètes , ce que 
le langage des perfonnes fages de 
leur tems autorifoit, & que Dieu 
et son Fils ont eu la condef- 
cendance d'employer , pour faire 
connoître les voies fublimes & 
cachées de la Providence > lors- 
qu'ils fe font révélés eux-mêmes 
aux hommes. 
Vcftiges Nous ne devons pas être fur- 

de cette m- . t TT . , \ % 

fluence pns que les Hiéroglyphes ajent 

eu 
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eu une pareille influence fur le dans le* 
langage Afiarique , puifque nous JggJJ ^ 
trouvons encore , dans les Lan- Latines 
gués moins anciennes, des tra- 
ces de cette influence. Par exenv 
Pie : les Egyptiens repréfentoient 
année fous la figure d'un ferpent 
qui formoit un cercle > en tenant 
fa queue dans fa gueule ; & les 
Grecs, fuivant Tetymologie de 

Platon, appelloient l'année wwc;-* Gngl* 
7oç y à caufe qu'elle retournoil 
fur elle-même : oi /A/j ivtctvfâv > 
on iv ietvîtS. Les Romains fe 
fervoïent du mot annus ; quaft 
annulas y dit Varron. Et Setvius ; **Emiïi. 
annus , quafi annulus , quod in Je * * If 
redeau Les Egyptiens , d'un ai*-* 
trecôté, défignoïent Tannée cotf* 
rante , par la figure d'un aigle. 
Les Grecs , en conféquence 9 

ont appelle Paigîe *«w» Arté- 
midore , à la vérité , donne une 
ratfon particulière pour Iaqq*He 
l'aigle défigpoit Tannée courantes 

2> 
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(i) Mais nous ferons voir que 
les anciens Onirocritiques , dont 
Artémidore a tiré fa Colledion, 
fondoient les Régies qui leur fer- 
voient à interpréter les chofes 
vues en. fonge, fur la fignifi- 
cation que ces mêmes chofes 
avoient dans 1 écriture Hiérogly- 
phique. 
Abus ma- S* 40. Pour conclure , nous 
ps«c<Je remarquerons en dernier lieu % 

1 Ecriture . » ^ ^ i 

Hiérogiy. <$u outre tous ces changemens , 
phique. que les anciens Hiéroglyphes des 
Egyptiens ont foufferts > ils ont 
enfin été employés à un ufage dé- 
pravé; comme les Myftères ,, cet- 
te autre four ce importante de la 
fagefle Egyptienne , qui , à la fin > 
dégénérèrent en magie, {k) D 

<• \ — 9 T. • » i \ ^ » fit » . 

t) £i^e*ff« S o êttrof , Kj t Ç*tf»m o**- 

$ <o&%t f'&r . Significat etiam Aquïla fc*- 
fentem annum. Efi enim nonien ejusfcriptum 
nihil aliud quàm primus annus, lib. 2. cap. 
xo. p. 107. éd. Parif. itfoj. 

( k.) On en difiînguoit de trois efpe'ces: 
la Magie d'invocation , ou la NécYoman- 
fie ; la Magie de transformation , ou la 
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tû arrivé précifément la même 
chofe aux Hiéroglyphes. Quand 
les caractères en furent devenus 
facrés , à prendre ce terme dans 
le fens étroit , [ voyez le §. 43. ] 
les perfonnes fuperftitieufes les 
firent alors graver fur des pierres 
précieufes, & les portèrent en fa- 
çon à' amulettes & de charmes. Cet 

Métamorphofe ; & la Magie de commercp 
avec les Dieux , ou la Théurgie. Les re- 

Eréfentations qui accompagnoient la celé* 
ration des Myftères , femblerit avoir 
donné lieu à la première efpe'ce. La doc 
trine de la Métempfychoie , enfeignée 
dans les Myftères , paroît avoir donné lieu 
à la féconde ; & les *-m}\vfo , ou le fecret 
des Myftères qui regardoit la Nature Di- 
vine , peuvent avoir donné lieu à latroi- 
fiéme. Tout le monde convenoit que les 
deux premières efpéces de Magie étoient 
abominables ; mais les derniers Platoni- 
ciens 8c Pythagoriciens prirent la défenfe 
de la troifiéme efpéce , & lui confervé- 
rent quelque crédit. Héliodore , 1. ?.hift. 
/Eth. nous apprend que les Prêtres Egy- 
ptiens affedtoient de diftinguer entre la 
Magie de Nécromancie & la Magie de 
Théurgie ; regardant la première comme 
mauvaife & infâme , 8c la dernière ççm- 
me très-recommandable. Mofis 9 $ Legar 
ÛOBjt. x. p. îzz. 

Si) 
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abus magique n'eft guéres pîos 
ancien que le culte du Dieu Se- 
rapis > qui fut établi fous les Pto- 
lomés. Certains Chrétiens héré- 
tiques, & natifs d'Egypte f qui 
avoient mêlé un nombre de fu- 
perftitionspayennes avec le Chrfr 
fiianifme x font les premiers qui 
aient fait univerfellement con- 
noître ces fortes de pierres. On 
les appelle Àbraxas. 1\ s'en trou* 
ve communément dans les cabi- 
nets des curieux ; & on y voit 
toute forte de cara&ères Hiéro- 
glyphiques. Rufin y HiftorienEo 
cléfiaftique Contemporain de S» 
Jérôme , a parlé de l'origine de 
cet abus. » Qui eft - ce , dit-il , 
.» qui peut entrer dans le détail 
•> desfuperftitions horribles qui fe 
» pratiquent à Canope ; où ^fous . 
» prétexte d'interpréter les Lettres 
* Sacerdotales , qui eft le nom que 
» Ton donne aux anciennes Let- 
» très Egyptiennes , on enfeigne 
» prefque publiquement Fart ma- 
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%» £ique "• (0 ^'eft ce *ï u * a ^i* 
appeller enfuite ces Lettres , thaï- 
déennes , à caufe de l'attachement 
marqué des Chaldéens pour les 
arts magiques. AinfiCaflïodore, 
parlant des Obélifques du Cir- 
que à Rome > que l'on y avoit 

(/) Canopi quis enumeretjûperftittofaflagi» 
liaïUbi prœtextu facerdotalium litterarum, 
ita enim apfeUant antiquas ^gyptiorum 
litteras ytnagica artis erat pêne publkafcho- 
la. Ecclef. hift. lib. 1 1. cap. 26. Cela a fait 
très-mal conclure à plufieurs Anciens f 
que l'abus de la Magie étoit auffi ancien £♦ j~ fi 
que les premiers Hiéroglyphes. Le Poëte *«• "*• 
Lucain , entr'autres , parlant des tems an- ai * % 
térieurs à l'écriture alphabétique , s'expri- 
me ainfi : 

Nondum flumbieos Memphts contexer* 

Biblos 

Noverat ; & Saxis tantùm volucref 
.que- kt» que, 

Sculptaque fervahant Magicas anima* 
lia linguas* 

Ceft prétendre , comme on voit , que Tas- 
bus magique dès Hiéroglyphes eft auffi air-* 
cien que récriture Hiéroglyphique. Mai» 
la moindre réflexion fur Miiftoire de TEf- 
prit humain r auroit du découvrir rabfur- 
dité de l'erreur* 
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tranfportés d'Egypte , appelle leS 

caraàères infcrits de(Tus,Chaldai* 

ca (igna. Ubi facra prifcorum * 

Chaldaicis Jignis , quaji litteris , 

1 l. i. ef. indicaniur. l Aux Abraxas ont fuc- 

tp.î. /# J c ^dé 9 dans 1« derniers tems > les 
Talijmans , efpéce de charmes > 
aufquels on attribue la même ef- 
ficace , & pour lefquels on a au- 
jourd'hui la plus grande eftime 
dans tous les Pays Mahométans , 
à caufe qu'on y a mêlé , comme 
aux Abraxas , les rêveries de 
FAftrologie judiciaire. Je remar- 
querai ici en partant , que la date 
moderne de ces fortes de char- 
mes montre l'abfurdité de ce que 
le Chevalier Marsham avance , 
fur le témoignage des derniers 
Ecrivains Grecs & Romains > 

Î)our affoiblir la croyance de Pé- 
évation myftérieufe du ferpent 
d airain dans le défert. 
Cet abus Mais que dirons - nous du 

mal coin- r% -v •*_ • • r 

pris par le "ère Jvircher , qui a pris ces lu- 
F. Kircher. perditions pour l'ancienne fagefle 
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Egyptienne : & formant un tout, 
de cette magie , & de celle des 
myftères, avec ce que les der- 
niers Platoniciens & Pythagori- 
ciens ont produit d'informe à 
l'aide de leur Philofophie vifion- 
naire , a entafle , en imagination , 
tous lestréfors de l'Antiquité. Des 
fix propofitions fur lefquelles il 
fonde (on interprétation des Hié- 
roglyphes Egyptiens , en voici 
trois. 

I. Hieroglyphica JEgyptiorum 
doftrina nihil aliuà eft quàm ar- 
cana de Deo ', divinijque Ideis , 
Angelis f Damonibus , caterifque 
mundanarum potefiatum c/ajfibus 
ordinibujque 9 Jcientia ,faxi$potiJ* 
ftmùrn infculpta. 

f. Hieroglyphica fymbola non 
tanlùm fubltmium étant Jignifica- 
tiva facrarnentorum , fed & natu* 
ralem quandam efficaciam habere 
credebantur ; tum ad Genios bo- 
nos y quibufcum occultam , & in 
abdita n attira abyjfo latentem * 



*\6 Essai s0k 

Jympathiam habere putabantut , M* 
trahendos ; tum ad contraries & 
amitechnos Genios , cb eorundem 
cum Us antipathiam > coéreendos 
profligandofque. 

6. Hieroglyphica fymbola nihit 
aliud quàm prophylaâlica quadam 
figna y omnium malorum avertun- 
rativa , ob mirificurn catenarum 

1 OEdip. mundialium confinjùm connexion. 
f®P'* tm J ' ntmque r ejfe extftimabamur. * 

Conclu- §. 41. Je me fuis hazardé de 

^fecwiT ^^ cuter l'opinion très- peu exa- 
partie. minée f que les Egyptiens ont in* 
vente les Hiéroglyphes pour leur 
Jèrvir de Jhreu Je foufcaite que 
l'évidence de mes raiforts juftifie 
leur nouveauté. Ce qu'il y a de 
sûr , c'eft que cette queftion étoit 
lefiée depuis long-tems dans une 
profonde obfcurué; &ili*eftpas 
moins certain que nous avons ré- 
pandu, de manière ou d'autre 5 
quelque rayon de lumière deflus* 
Si cette obfcurité venok de Po- 
pinion commune > & fi la clarté 

de 
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de notre explication eft l'effet du 

Jmncipe que nous avons pofé , je 
aille au Le&eur équitable à le 
décider. 



III. PARTIE. 

§. 42. À PPLIQUONS pré-, Objetdo 

A fentement ce que^™ 
nous avons dit , à la preuve de no- 
tre propofuion. Car le but de tout 
ce difcours fur l'origine , lufage > 
& la nature de l'écriture Hiero* 
glyphique , eft particulièrement 
d'en tirer une preuve interne de la 

;rande antiquité des fciences en 

-gypte. 

La voici réfumée en peu de Ç ™»* 1 * 

T r . 1 r o * écriture 

mots. Les iciences que les oages Hiérogiy- 
de la Grèce allèrent ancienne- P hi< ! u e 

/ j. -r» prouve lan- 

ment étudier en Egypte, pour f^uhé des 
en faire part à leur propre Pays , £iences en 

/ • 11 Egypte» . 

etoient toutes contenues dans les e/r 
Hiéroglyphes , fuivant le témoi- 
gnage unanime des Auteucs.Ceft- 

T 
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là un (impie fait ; 6c ils n'ont sû- 
rement pu être trompés à l'égard 
du fait , quoiqu'ils aient pu l'ê- 
tre à l'égard de la caufe , & 
Paient été effectivement , com- 
me nous l'avons montré. Or l'é- 
criture Hiéroglyphique a été in- 
ventée , & enfuite perfection- 
née } par les Egyptiens , comme 
un moyen propre à tranfmettre 
k connoiffance de leur profonde 
fagefle , long-tems avant qu'ils 
euflent découvert les lettres al- 
phabétiques : & cependant les 
lettres font fi anciennes , que quel* 
ques perfonnes fe font biffées al- 
ler à croire quelles étoient anté- 
rieures aux Hiéroglyphes ;(») 
donc, &c. 

( n ) Entr' autres M. Shuckford , le fça- 

vant Auteur de YHifloire Sacrée & Pro- 

vd. ». p. fane , qui s'exprime en ces termes : » Nous 

•95. jp. *• » n'avons aucune raifon de penfer que ces 

II4« «rf» » Hiéroglyphes ( ceux que nous avons af- 

***&* : » pelles Curiologiques) {oient auffi anciens 

9> que les lettres ». We hâve no reafon to 

thinK. thqt thefe Hieroglyphics ( namely , 

«what we call the Cunologic ) werefo an- 
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On me fera peut-être cette ob- Objeaion. 
jeûion. Puifqu'en foutenant que 
les Hiéroglyphes n'ont pas été 
inventés pour le fecret, vous con- 
venez qu'ils ont enfuite été em- 
ployés à cet ufage , 6c qu'ils ont 
long-tems continué de l'être , 
même depuis l'invention des let- 
tres , il fe peut fort bien , dira-t- 
on 9 que cette fcience profonde , 
que tous les Auteurs conviennent 
avoir été confiée aux Hiérogly- 

dent as the firfl letters. C'eft-làla premier© 
réponfe qu'il fait à ceux qui croient que 
hs Hiéroglyphes ont été les premières lettres. 
Voici la féconde. » Ils auroient été' un ca- 
» ra&ère bien imparfait, ôc n auroient pu 
» repreTenter qu'à demi la plupart des cho- 
a> fes ». They would hâve been a very im~ 
perfeSi charafter ; many , nay moji , occur- 
rences coula be reprefented by them but by 
halves. 

Cette dernière réflexion me paroit une 
fort bonne preuve que les Hiéroglyphes 
ont effe&ivement été le premier effort des 
hommes groffiers pour tranfmettre leurs 
idées ; Se une meilleure preuve encore 
qu'ils n'ont pu. être le fécond , fi les hom- 
mes avoient déjà trouvé la méthode plus 
commode des lettres alphabétiques. 

Tij 
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phes , (bit l'ouvrage de fiécles 
poftérieurs de beaucoup à l'Anti- 
quité que vous lui attribuez. 
Reponfe. Mais , (ans infifter fur le témoi- 
gnage des Auteurs Grecs , qui 
font les Hiéroglyphes fciemifiques 
aufli anciens que la première race 
des Rois d'Egypte > je ne répon- 
drai que par ce feul argument , 
qui me paroît décifif. Il n'eft pas 
poflible d'afligner de raifon pro- 
bable j pourquoi les Egyptiens 
n'ont pas quitté une méthode d'é- 
crire auffi incommode & auffi im- 
parfaite que celle des Hiérogly- 
phes , lorfque les lettres ont été 
inventées , fi les Hiéroglyphes ne 
contenoient pas cette fcience tant 
vantée , & s'ils n'étoient que de 
(impies mémoires relatifs aux cho- 
ies civiles. Nous avons montré 
que , dans les plus anciens tems, 
toutes les Nations avoient été , de 
même que la Nation Egyptien- 
ne , dans l'ufage de tranunettre > 
à l'aide des caractères Hiérogly- 
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phiques , la fucceflïon des faits , 
& Phiftoire des révolutions arri* 
vées chez elles. Cependant > de 
toutes ces Nations , il n'y a eu 
que la Nation Egyptienne qui ait 
continué d'écrire avec des mar- 
ques y depuis l'invention des let- 
tres. Les autres ont abandonné 
leurs Hiéroglyphes , aulïi-tôt que 
cette méthode plus commode a 
été découverte. La raifon en eft 
claire. Toutes ces Nations ont 
totalement ignoré les fciences , 
dans ce période de tems qui a 
précédé l'invention des lettres; 
& ainfi n'ont point été tentées de 
continuer de fe fervir de leurs 
Hiéroglyphes , qui n'étoient que 
des annales imparfaites de leur 
hiftoire. Mais, dans ce même pé- 
riode , les Egyptiens ont été fort 
fçavans ; ôc , comme leur fcience 
s*eft trouvée confiée aux Hiéro- 
glyphes , cette écriture a dû être 
extrêmement refpe&ée , & la vé- 
nération en a perpétué Pufage. 
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L'exemple II n'y a peut-être dans le mon- 
des chinois d e qu * un f eu i exem ple d un Peu- 

connrme , * - , r , 

cette ré- pie , qui ait, de même que les 
yonfe. Egyptiens , employé d'abord les 
cara&ères Hiéroglyphiques pour 
conferver fa fcience ; & cet exem- 
ple unique donne une nouvelle 
force à notre argument. Je veux 
parler des Chinois, qui ont, à ce 
que les Millionnaires nous affû- 
rent , une eftime & un refpeâ 
étonnant pour leurs anciens carac- 
tères. » Ils préfèrent même , dit 
» le P. du Halde , un beau ca- 
» raâère à la plus admirable pein- 
» ture ; & Ton en voit fouvent 
•• qui achètent bien cher une page 

* de vieux cara&ères , quand ils 
» font bien formés. Ils honorent 
» leurs cara&ères jufques dans 
» les livres les plus ordinaires ; ôc 
» fi par hazard quelques feuilles 
» étoient tombées , ils lès ramaf- 

• ferft avec refpeft. Ce feroit , 
» félon eux , une grofliéreté & 
»une impolitefle d'en faire un 
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» ufage profane , de les fouler 
•> aux pieds en marchant , de les 
» jetter même avec indifférence. 
» Souvent il arrive que les Me- 
* nuifiers & les Maçons n'ofent 
» pas déchirer une feuille impri- 
» mée , qui fe trouve collée fur 
» le mur , ou fur le bois. Ils crai- 
» gnent de faire une faute ». ' Oui * D $î ri P'' 

P . j r „ ^S de ÏEmp. 

eu- ce qui peut douter , fi 1 on ob- dckckïne. 
tenoit par la fuite de ce Peuple '• 2 - î a ë* 
qu'il adoptât l'ufage des lettres 22 * 
alphabétiques, méthode d'écrire 
bien préférable ; qui peut, dis-je, 
douter que les Mandarins ne con- 
tinuaffent toujours d'employer 
ces vénérables caraâères Hiéro- 
glyphiques dans les ouvrages de 
fcience & de religion ? Ceft fans 
doute ce qui eft arrivé chez les 
Egyptiens. Des cara&ères deve- 
nus le dépôt d'un auffi grand tré- 
for de fcience , leur ont attiré un 
refpeft infini , comme le prouve > 
en effet , le nom général d'Hié- 
roglyphes, ( ou figures facrées) 

1 111J 



ai* Essai sur 
fous lequel les Grecs les ont con* 
nus. (p) Mais quand cette fcien- 
ce , renfermée dans les ouvrages 
Hiéroglyphiques,n'auroitpas fuffi 
feule pour perpétuer leur ufage , 
la Tradition à laquelle elle avoit 
donné lieu , que les Dieux avoient 
inventé P écriture Hiéroglyphique , 

(p ) ( Voyez ci-deflùï%. 3. > Ce <jue 
nous venons de dire répondra à une diffi- 
culté qui femble avoir étonné un Voya- 
geur curieux. » Le fçavoir fymbolique , 
» dit-il , eft la feule partie de la fagefTe 
m Egyptienne qui n'ait point paffé en Gré- 
» ce ». The fymbolic Learntng was the 
only part cf Egypthn wifdom not tranflatei 
into Grèce. P r . Shavos Travels. p. jpi. 
Car nous avons donné la raifon pour la- 

5[uelle l'Egypte feule avoit continué de fe 
ervir des cara&ères Hiéroglyphiques , 
depuis l'invention des lettres ; Se celle 
pour laquelle toutes les autres Nations ne 
s'en étoient plus fervies. Si ce n'eft pas 
des caractères Hiéroglyphiques que le 
Do&eur veut parler , Se que ce foit feu- 
lement du génie de la facétie Egyptienne 
confiée à ces caractères , il le trompe. Ce 
génie a paffé en Grèce , avec le iurplus 
de cette fagefTe. Car les préceptes de Py- 
taghore font une efpéce bizarre de pein- 
tures Hiéroglyphiques , réduites en pro- 
pofitions exprimées à l'aide des lettres , & 
ont fans doute été , par cette raifon , ap- 
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auroit empêché sûrement qu'ils 
difcontinuaffenr d'être uficés. 

§. 43. Il réfulte de tout ceci > Nouvelles 

que l'argument tiré de ce que les P reu y es . A * 

T t« / 11 • / j>a 1 antiquité 

Hiéroglyphes ont continue d e- des fdences 
tre en ufage , forme une preuve en Egypte. 
fi convaincante de la grande an- 
tiquité des fciences en général , 

pelle's fymbolet, M*'*if», dit Plutarque , 3 

i%t (• ïlvjwpg/rt) mt ?•/*• > Jmttf&&§it *ej 

p*n tu Mfpafa • r 7S 1 f&XVffy#r ^a/uftUTtJt 
UfûyXvQixmi ujii i^nXnM 2* tA» T II»- 
^wp&kxâf TmçpïfthfutTZJv y ùlcr ici 79 M9 
i&ttr iiri M<pp*, /uni 1 ' tm fë(n%& nsft**%* 

x<ti4> w •Utu. delf&Of.p. 632.3» Py- 
» thagoras fut fort eftimé d'eux , ( des 
» Prêtres Egyptiens ) 8c lui aufli , cefem- 
» ble , les ettima beaucoup ; tellement 
» qu'il voulut imiter leurs façons myfti- 
» ques de parler en paroles couvertes 9 8c 
» cacher la do&rine 8c fes fentences fous 
» des paroles figurées 8c énigmatiques ; 
» car les lettres , qu'on appelle Hiérogly- 
» phiques en Egypte , font prefque tou- 
»tes femblables aux préceptes de Pytha- 
9> goras : comme , ne manger point fur 
» une felle ; ne te feoir point fur unboif- 
» feau ; ne planter point de palmier; n'at- 
» tifer point le feu > avec une épée , dans 
» la maifon. trad* dïAmyou 
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chez les Egyptiens , que je pour- 
rois n'en point propofer d'autres. 
Mais y afin d'ôter toute occafion 
de chicaner , j'en produirai quel- 
ques-uns qui me paroifTent incon- 
teftables , & qui établiflTent cette 
Antiquité , en fait de fcience 
Théologique particulièrement. 

Première ^ on premier argument fera 
preuve , ti- pris de l'origine de FOnéirocri- 

^ImJmÎ. tiC > ou ^ art ^interpréter les fon- 
ges , qui faifoit une partie impor- 
tante de l'ancien Paganifme, Ar- 
témidore , qui vivoit vers le com- 
mencement du fécond fiécle,a 
écrit un traité des fonges > & s'eft 
fervi d'Auteurs beaucoup plus an- 
ciens pour compofer fon Ouvra- 
ge. Il divife les fonges , en fit- 
culatifs j & en allégoriques, {q) 

icujTni %* €9&rtûitQ7tç .... 'AJM^f gjjgt'j}, 

•j it a&c» u**mpajvùrrts. Artemid. Oneir. 
Jib. i. cap. x. p. 6. Somniorum alia fimt 
Speculativa ; alia Allegorica. Speculativa 
funt qua fita ip/orum vifiorù carrejpottdwi* 
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La première efpéce eft celle qui 
repréfente une image - (impie & 
dire&e de l'événement prédit. La 
féconde efpéce n'en repréfente 
qu'une image tropique & fymbo- 
lique ; c'eft • à- dire , indirede. 
Cette dernière efpéce eft celle 
qui compofe l'ample clafle des 
fonges confus , & qui a feule be- 
foin d'interprète. Aufli Macrobe 
a-t-il défini un fonge; » la vue 
» d'une chofe repréièntée allégo- 
« riquement , qui a befoin d'inter- 
» prétation ». Somnium propriè vu* 
catur j quod tegit figuris & velut 
ambagibus, nonnifi interpretatione *in(bmn. 
intelligendam , fignificationem rei J' ft mItC9 
qua dernonflratur. l 

Cela fuppofé, il eft queftion Fonde- 
d'examiner quel fondement peut ^f^ 6 
avoir eu , originairement , Tin* 
terprétation que l'Onéirocritique 
donnoit > quand il difoit à une per- 
fonne qui le confultoit fur quel- 

. . . . allegorica autem fomnia Jùnt , qum 
ait a 9 fer alia 9 ftgnificant* 
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qu'un des fonges fuivans * qu'un 
dragon fignifioit la Royauté; qu'un 
ferpent indiquoit maladie ; qu'une 
vipère fignifioit de l'argent ; que 
des grenouilles marquoient des im* 
pofteurs ; que des pigeons & des 
pijèts fignifioient des femmes ; 
que des perdrix marquoient des 
perfonnes impies ; qu une hiron+ 
délie indiquoit affliâion , mort ou 
défaftre ; que le chat marquoit l'a* 
dultére ; 6c que Vichneumon figni- 
fioit ceux qui fe plaifent à trom- 
Çer & à mal faire , &c. Car 
ancienne Onéirocritie confiftoit 
dans ces fortes d'interprétations 
recherchées & myftérieufes. Or 
les premiers Interprètes des fon- 
ges n'éroient point des fourbes & 
des impofteurs. Il leur eft feule* 
ment arrivé, de même qu'aux pre- 
miers Aftrologues judiciaires > 
d'être plus fuperftitieux que les 
autres hommes de leur tems > & 
de donner les premiers dans fil- 
lufion. Mais, quand nous fuppo- 



les Hiéroglyphes. 22p 
ferions qu'ils ont été aufli fourbes 
que leurs fucceffeurs , au moins 
leur a-t-il fallu d'abord des maté* 
riaux propres à mettre en oeuvre; 
& ces matériaux n'ont jamais pu 
être de nature à remuer d'une ma- 
nière aufli bizarre l'imagination 
de chaque particulier. Ceux qui les 
confultoient auront voulu trou- 
ver une analogie connue , qui fer- 
vît de fondement à leur déchi- 
frement ; & eux-mêmes auront eu 
également recours à une autorité 
avouée , afin de foutenir leur 
fcience. Mais quelle autre analo- 
gie , & quelle autre autorité pou- 
voit-il y avoir, que les Hiéroglyphes 
jymbçliques , qui croient alors de- 
venus une chofe facrée & myfté- 
rieufe ? 

Voilà la folution naturelle de Premier» 
la difficulté. La fcience fymbo- £ n u ^ ri " 
lique j dans laquelle les rrêtres Egypte" 
Egyptiens , qui ont été les pre- 
miers Interprètes des fonges $ 
çtoient devenus très-habiles , fer- 



• 
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voit de fondement à leurs inter- 
prétations. Ce fondement devoit 
donner beaucoup de crédit à 
Part y & fatisfeire également celui 
qui confultoit , & celui qui étoit 
confulté : car y dans ce tems-là , 
tous les Egyptiens regardoient 
leurs Dieux comme Auteurs de 
la fcience Hiéroglyphique. Rien 
alors de plus naturel que de fup* 
pofer que ces mêmes Dieux, qu'ils 
croyoient auffi Auteurs des fon- 
ges, employ oient , pour les Con- 
gés , le même langage que pour 
les Hiéroglyphes. Je fuis perfua- 
dé que c'eft-ia la véritable origine 
de POnéirocritie , ( s ) ou inter- 

( s ) On peut juger préfentement fi le 
fcavant M. Baxter ne s'effc pas preffé de 
décider fur cette matière , lorfqu'U a dit : 
»que les U& x<t{np*iu des Egyptiens 
» étoient des notes (ocrées , qui avoient e'té 
» empruntées de FOnéirocritie , & étoient 
» Divines par conféquent ». The U& #«>- 
ftwm. ofthe Egyptians were notas facras bor~ 
rowed front the Onirvcriùas t and tbsrefora 
Dtvtne. app. to his Gloff. antiq. Rom. p. 
4*4- 

M. Daubux , plus judicieux que lui t 
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prétation des fdnges appelles Al- ■ 
lègoriques y c eft-à-dire, des fon- 

s'eft auffi trompé , en fuppofant que 
YOnéirocritie & les Hiéroglyphes ont eu le 
même fondement. Il Ta amfi imaginé , 
parce au'il a cru , d'après le P. Kircher , 
& fur l'autorité de quelques-uns des der- 
niers Auteurs Grecs , que les anciens Egy- 
ptiens avoient je ne fçai quelle idée d'une 
union intime entre les corps vifibles cé- 
lefles , les Divinités invifibles, 8c ce 
monde inférieur : formée par une efpéce 
de chaîne, qui lioit tellement les parties 
les plus élevées avec les plus baffes , que 
ce qui affe&oit le crémier chaînon étoit 
reflenti par le dernier , en fe communi- 
quant aux chaînons intermédiaires; at- 
tendu que le monde intelleétuel eft l'idée 
du monde vifiblc , fie le repréfente fi exa- 
ctement , qu'il ne s'y palfe rien , qui n'ait 
été décrète , 8c dont il n'exifte un mo- 
dèle , dans le monde intellectuel. Prelim. 
dije. to his Comm. on the Révélations* 

C'eft-là le Jargon ridicule d'Iamblique , 
de Porphyre , de Proclus , 8c des autres Py- 
thagoriciens-Platoiliftes de la même claf- 
fe ; qu'ils ont voulu faire pafler dans le 
monde pour l'ancienne Philofophie des 
Egyptiens. Mais j'ai réfuté cette préten- 
tion dans le premier volume. Il feroit 
difficile de dire fi ces Enthoufiaftes en 
étoient eux-mêmes perfuadés , tant il y 
a de folies 8c d'impertinences dans leurs 
ouvrages. Cependant il eft certain que le 
P. Kircher les a cru. 
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ges en général ; car l'extravagan- 
ce dune imagination qui n'eft 
point retenue , rend tous les Con- 
gés naturels de cette efpéce. Il 
eft vrai que, FOnéirocritie une 
fois en honneur, chaque fiécle 
introduisit , pour la décorer, de 
nouvelles fuperftinons , qui la 
furchargérent à la fin fi fort , que 
l'ancien fondement fur lequel elle 
étoit appuyée ne fut plus du tout 
connu. 

Corfor- $• 44* ^ ^ ^ tolt occcffaire de 
mhé des s'étendre davantage, pour prou- 

înt n?tfAr- ver Y° ïl & nc de T'Onéirocritie , 
témidore , j'infifterois fur les exemples d'in- 
aveclesin- terprétations, que j'ai cités un peu 
dons des plus haut d'après Artémidore. 
iymboics, j'en pourrois rapporter encore 

poîlo. ° ra " un grand nombre d'autres : & 
Ton verroit que ces interpréta- 
tions ne différent pas des inter- 
prétations fymboliques que l'on 
trouve dans Horapollo. 

i^ssi ^ ais ^ y a une chofe remar- 

quable qui levé toute difficulté. 

Je 
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Je ne ferai que Pindiquer,quoique crîtiquesf; 

i /* • ^ • a •> lervoient 

le lujet méritât que je m y entcn- a u mot 
difle davantage. Le mot Tech- 2w^. 
nique > dont les Onéirocritiques 
fe fervoient pour exprimer les 
phan tomes apperçus dans les Con- 
gés, étoit celui de 2TOIXEIA j 
(t) qui fignifie Eiémens. Il ne fe- 

(t) Suidas , au mot stoixeià s'expri- 
me ainfi : *i eîi&rtç tgy 2>\&'ufh*<jiç r êf€if*p 3 
tu ik ' *xfpv % 7rdkv M*'* T **£**** *~ 

Artémidorc nous dit aue c'etoit le mot 
Technique , pour figniâer les PhantômeJ 
apperçus dans les fonges. «*«p«V • ** > */**- 

iffVffyatf àyefyui % i&xmv. iv%» jf htuç tfëf 
7^ * •*» ffy> ïatnin*) (itfcAv Agé** ÀiX^o*- 
7^*3 1 info* 9 *i chip», fcé& vnttfo Si' «- 
W*i l/i* 9 <ptfOT»«r r W STOIXEIÛN jp- 

ut fOftf&ff» ifift iïtwttàÇ Mytffft* hibwKû- 

ffyvç ne tjv'ffy* f&Jth. Oneir. lib. i. cap. 
2. Somnium efi motus aut figmentwn anima 
multiforme 9 Jignificativum futurorum bono-* 
rum aut malorum. Hoc autem fie Je haben- 
te 9 quacumque quiàem éventent , tnedio tem* 
fore multo aut modico interveniente , ea om- 
nia per imagines proprias naturales , qua 
etiam Elément a appellantur » anima ipfa 
média tempore pnenuntiat , ut qu* exijtimet 
nos ratioue edoUos pofle futur a difcere. 
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roit pas aifé de donner une bon- 
ne raifon de Pufage d'un terme fi 
(ingulier , dans toute autre fup* 
pofition que celle qui dérive TO- 
néirocritte de l'écriture fymboli- 
que Mats , dans cette hypothè- 
fe , la chofe efi facile y & de- 
vient évidente , puifque les mar- 
ques fymboliques étoient appel- 

itfZ% C J. lécs 2TOIXEIA * Lorfquils fe 
*itc £. fervoient donc des fymboles pour 
déchifrer les fonges , il n'y avoir 
rien de fi naturel que d'employer 
le même terme pour exprimer les 
mêmes images gravées fur la 
pierre & dans l'imagination. 
La raifon pour laquelle les Prè» 

Au quatrième livre , il commence le 
chapitre , qu'il intitule <*< stoixeicn » 
de cette manière. «fe« j r xtoixeiûn 

ïtpvntf «T} % cap. 5. p. 20X. Cœterumaàr 
versus eos qui invidiofè & non abunâè de 
Eléments diftum ejje putant y hic ferma 
eonveniet , quo hnbeas quod ipfe refponder* 
feffis > & non ak fus qui flura efle avant du* 
itymis*. 
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très Egyptiens appelloient leurs 
marques Hiéroglyphiques & (ym- 
boliques 2TOIXEIA , venok de cid e fas T 

1 r 19 / • S* 30. note 

ce que, dans cette forte a ecn- G . fo» * ™i 
ture , ils employoient toutes les qM*Jï m 
efpéces d'êtres qui exiftent dans ^Unn** 
la nature, à exprimer leurs pçn- heure de la 

fées.Car2TOIXEIA fignifie pro* c^Tr. 
prement les premiers élémens & 
principes des chofes , dont tous 
les êtres font tirés & compofés. 
( x) De- là les lettres alphabéti- 

( x ) Le fçavant M. Daubuz , par une 
fuite de l'opinion bizarre des derniers Phi- 
lofophes Grecs qu'il a adoptée , prétend 
au contraire que les marques Hiérogly- 
phiques étoient appellées s-n>^7« , à cau- 
» fe que ceux qui les avoient inventées fe 
» fervoient des corps céleftes pour repré- 
» fenter leurs idées , «'imaginant qu'il y 
» avoir une union & une analogie myfti- 
» que ôc fympathique entre les chofes ce- 
» leftes & terrellres » ; 8c conclud que 
ZTvt%t* , dans ce fens » fignifie Y Armée 
des deux. Afin que cette lignification puif- 
fe s'accorder avec le génie de la Langue 
Grecque , il tâche de prouver que T*ipfi* 
rient de stf%* , qui eft un terme Militaire 
te qui fignifie, marcher en ordre, p. 10. du 
difctfrélim. fur VAfocalypfe. 
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ques y qui font une écriture Hié* 
roglyphique perfe&ionnée , & 
qui ont emprunté leurs premières 
formes des images Hiéroglyphi- 
ques, ont été appellées 2TOI-* 
XEIA. 
Ancienne- Je n en dirai pas davantage fur 
néiîîcriâ" l'origine de l'Onéirocritie. Mais, 
afin d'en pouvoir faire l'applica- 
tion à notre queftion , je vais par- 
ler de fon ancienneté. L'Ecritu- 
re Sainte nous apprend que cet 
art étoit connu dès le tems de 
Jofeph» 

Gtn. xli. Pharaon eut deux fonges. Dans 
Fùn il vit fept vaches ; dans l'au- 
tre il vit fept épies de bled. Ces 

phantômes > ^o#eï« f étoien* 

Mais ce fçavant homme auroit dû , dans 
cette occafion , fe rappeller le paiTage de 
Quintilien , qu'il cite pag. ; 4. * Que l'A- 
9> nalogie n'eft pas fondée fur la raifon , 
3> mais fur l'exemple ». Non ratione niti- 
tut Analogia 9 fed exempîo » nec eft lex lo- 
quendi 9 fed objervatio : ut ipfam Analogiam 
nuîla res alia fecerit quart* conjiatudo. Inû« 
1, i. c. 10* 



/' 
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Symboles de l'Egypte. Les 
épies marquoient fa grande ferti- 
lité ; les vaches défignoient Ifis , fa 
Patrone tutélaire. Pharaon n eue 
pas befoin d'Interprète pour en- 
tendre fon fonge jufques-là. Mais 
il fut inquiet & impatient d'en- 
tendre le refte , parce qu'il com- 
prit que cela regardoit fon Royau- 
me. Auffi Jofeph , quand il pa- 
rut devant lui pour déchifrer ces 
fonges, ne lui dit pas que les fept 
vaches & les fept épies déno- 
toient, à F égard de F Egypte , fept 
années , mais Amplement déno- 
toient fept années ; parce que le 
Pays y qui étoit menacé de fami- 
ne > n'avoit pas befoin d'être dé* 
chifré. ( z ) Il n'en fut pas de mê- 

# .(*) Quoique M. Warburthon fe ferve 
ici de Thiftoire du fonge de Pharaon , 
pour éclaircir ce qui. regarde rOnéirocri- 
tie des Payens , on ne fçauroit lui objec- 
ter , comme il le remarque , que cela af* 
foiblifie l'explication prophétique que Jo- Le <*<* n** 
feph en donna. Parce que perfonne ni- l**!!»' f ft 
gnore que Dieu , lorfqu'il lui a plu dW j"^™™ 
ployer des Miniftres pour faire çonnoître dwine. 
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nie , lorfque Daniel interpréta le 
fonge de Nabuchodonofor } qui 
avoit vu un grand & bel arbre. 
Car ce fymbole étant un fymbo* 
le en général de la Royauté , il 
étoit néceffaire d'en fixer le fens 
Dan. iv. particulier. » L'arbre que tu as vu y 

» c'eft toi-même , ô Roi ». 
Réfultat Je réfume donc ainfi mon pre- 
delapre. mier argument. Les Onéirocri- 
TC# r tiques ont emprunte des lymbo- 
les Hiéroglyphiques leur art de 
déchifrer Cela n'a pu arri- 
ver qu'après que les Hiérogly- 

fes volontés , a eu la condefcendance de 
traiter les hommes félon leur foibleffe ; 
méthode qui a toutes les marques de la 
plus grande fagefle & de la plus grande 
bonté. Or les Egyptiens avoient la fuper- 
ftition de croire que les Phantômes apper- 
çus en fonge étoient fymboliques. Dieu 
donc ayant bien voulu envoyer deux 
fonges à Pharaon , fe fervit de deux fyffl- 
boles fort connus, afin, fans doute, de 
fixer davantage fon attention. Mais , pour 
confondre en même tems les Onéirocri- 
tiques Egyptiens , ces fonges furent mê- 
lés de circonfiancesfi étrangères auxprin- 
cipes de leur art , qu'il fallut un Interpré- 
ta vraiment divin pour les déchifrer» 
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phes furent devenus facrés ; c eft- 
à-diçe , le véhicule myftérieux de 
la Théologie des Egyptiens ; car 
les Hiéroglyphes nauroient pas 
eu auparavant une autorité affez 
grande pour engager à admettre 

de pareilles interprétations. 

Lorfque les Hiéroglyphes devin- 
rent facrés , les Egyptiens étoient 
très-fçavans. . . • . . Or les Hiéro- 
glyphes étoient déjà devenus fa- 
crés du tems de Jofeph, comme 
on le voit par l'ufàge qui fubfif- 
toit alors d'interpréter les fonges 

relativement à cesfymboles 

Donc la feience des Egyptiens 
eft de la plus haute antiquité* 

§. 4J". Voici mon fécond ar- Seconde 
gument. Tout le monde con- *£edesHi£ 
vient que les Hiéroglyphes, ap-roglyphes 

{>ellés fymboliques, renfermoient fy mboli - 
'ancienne feience des Egyptiens. 
Les propriétés les moins connues 
des êtres , employées dans ces 
Hiéroglyphes, furent caufe, com- 
me nous l'avons obfervé , qu'ils 
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vinrent à être la marque d'autres 
idées , foit idées de fubftances, 
foit idées de modes. Et il eft clair 
que ces adaptations analogiques 
font une preuve que les Egyp- 
tiens cultivoient les connoiflan- 
ces phyfiques : ces mêmes .Hié- 
roglyphes, difons-nous» ont été la 
vraie lource du culte des animaux 
en Egypte* Or le culte des ani- 
maux fubfiftoit du tems de Moy fe, 
comme il eft évident par le livre 
de l'Exode. Donc les fciences en 
Egypte font aufli anciennes que 
nous l'avançons. ( b ) Il n'y a que 
la première partie de ma propo- 

( b ) Je me rrouve arrêté ici par un- fça- 
vant Auteur , qui prétend que le culte de* 
animaux a donné naiflance aux Hiérogly- 
phes , loin de leur devoir fon origine. On 
ne s'attendoit pas a ce changement de 
fcéne ; mais , confolons-nous , cette opi- 
nion n'eft que la conféquence forcée d'une 
hypothèfe que nous examinerons dans la 
fuite. » Les Infcriptions Hiéroglyphiques 
» des Egyptiens , dit M. Shuckford , font 
» pleines de figures d'oifeaux y de poif- 
» fons , d'hommes ? & de bêtes , entre- 
m mêlées d'un petit nombre de lettres 

fttion 
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fîtion qui ait befoin de preuve. 
Ainfi je vais expofer les raifons 
qui me portent à croire que ré- 
criture fymbolique a été la feule 

» Cela fiul (uffît pour nouslaijfer entrevoir 
» que ces figures n'ont pu y être placées 
» avant le tems où les animaux repréfen- 
» tés dans ces fortes d'Infcriptions font 
» devenus , par le moyen de l'Allégorie 
» 8c de la Mythologie , propres à expri- 
» mer des chofes différentes , après avoir 
» été employées à divers ufages dans les 
» cérémonies de la Religion Egyptien- 
» ne ». The Hieroglyphical Inferiptions of 
tbe Egyptians are pretty full ofthe figures 
of biris , fis fies , Beajls , and men, with a 
few letters Çometimes between them ; and 
tfais alone îs fufficient to hint to us , that 
they could not corne into ufe before. the ani- 
mais y reprefented in Inferiptions ofthisfort , 
mère become by Allegory and Mythology ca- 
pable of exprejjing various things , by their 
having been variouly ufed in the cérémonies 
of their Religion. Conneét of thefacr. and 
prof. hift. vol. 1 1. p. 194. m. p. 353. Mais 
fi la chofe eft arrivée ainfi , comment ces 
animaux font-ils devenus fi propres à ex- 
primer un fens , par le moyen de l'Allé- 
gorie 8c de la Mythologie f Ou , dans 
d'autres termes , comment font-ils par- 
venus à être les objers du culte ? Je vois 
que les perfonnes , qui faifiifent prompte- 
ment une ouverture , ne font pas toujours 
prêtes à donner une raifon. 

x 
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origine du culte des animaux. 
Première i . Ce genre d'idolâtrie a été par- 
tir" que tictilier "»* t E m ti€ * 5 > & î ncon ^ 

ces Hiéro- nu à tous les autres Peuples du 
glyphes Paganifme • excepté ceux qui ont 

ont été la . i? . J . } x ^ ^ . 

fource du viliblement copie les Egyptiens , 
culte des par exemple , les différentes Na- 

anunaux. r . j i n i a- o 

tions payennes de la raleltme , & 

des Indes. Moïfe parle de cette 

idolâtrie , comme d'une fuperfli- 

Veuter. t \ on ^ l'Egypte* Quoique l'origi- 

2i. ""ne de cette idolâtrie ne fut pas 
connue des Grecs & des Ro- 
mains ; cependant ils Font con- 
(idérée comme une fingularité 
particulière aux Egyptiens > ôc 
s'en font moque avec le plus 
grand mépris- 

Juv. Sat. Felices populi , quorum nafeuntur in hortis 
xv# Numina, &c. 

Et le plus habile des Modernes 
la traite de la même façon. » Pour 
» parler Amplement , & fans fard, 
» dit M. Fourmont , il faudra , bon- 
» gré malgré , en revenir à ceci, 
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» que les Egyptiens étoient > & â 
» s'ils penfoient un peu, dévoient 
» fc croire eux-mêmes un Peuple 
» fort extravagant. On n'apothéo* 
•> fe point fans folie les oignons 
*> & les afperges. Que penler en- 
» core des dieux oifeaux , poif- 
•> fons > ferpens > crocodiles ? 
*> Mais non-feulement ils avoient 

• déifié les animaux ; ce qui eft 
••plus étrange encore, infatués 
» de la métempfycofe , ils s'é- 
•» toient enthouiiafmés là - deflus 

• de myftagogies incompréhen- 
» fibles. Leurs Prêtres f par un 
» zélé qu'on ne connoit pas trop $ 
» s'étoient rendus les Prédica- 
ts teurs de ces mêmes folies ; & 
m ils en avoient , par leurs con- 

m quêtes, ou par des MîflftôBs , in- m - /# y£*' 
vfeéié toute ïlnde , toute ta Chine , l'hift- des 

• n* h Japon ». *?$£ 

2. Les Egyptiens ont adoré non- seconde 
feulement les animaux , mais en- raifon. 
core les plantes ; 6c , pour s'ex- 
primer , en un mot, tous les êtres 

Xi; 
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grofliérete } l'agilité , ou l'incon- 
tinence. C'eft à cette méthode 
que nous devons la figure $À- 
nubisy de Pan , & de Jupiter Am- 
man. Mais fi l'on Ce propofok 
d'exprimer toutes les qualités & 
les vertus du Héros , alors on for- 
moi t un aflemblage de différen- 
tes parties d'animaux. Chacune de 
ces parties fignifioit , dans l'écri- 
ture Hiéroglyphique , une quali- 
té différente ; 6c on avoit feule- 
ment foin que 1 animal , qui étoit 
le fymbole le plus ordinaire du 
Dieu j fût ia pièce la plus frap- 
[ Dam pante de cet affemblage. Cela 
Kircher > t. fer vira d'explication à ce vers 
îit**BP- àAnticlides dans fon Hymne au 
f. i29.} Soleil: 

'RiX«&>3 No@i0 *A>*{ IEPAH IÏOÀYMOr^E. 

Sol Auftri iominator , Acchgiter multiformiu 

En général on repréfentoit le So- 
leil fous la figure d'un faucon ; 
mais , fuivant que Ton fe propo- 
fok de le confidérer } on ajoutoit 
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à cette figure différentes parties 
d'autres animaux. 

4. On adorait , dans une Ville > Quatrié- 
î animal que l'en offrait en facrifice me m6mm 
dans une autre* Ainfi à Mempiis 
ils adoroiera le Bœuf; à Menées 
le Bouc; & à Thebes le Réiier; 
Quoique chacun de ces animaux 
fut offert en facrifice dans lune 
ou l'autre de ces trois Villes , Ôc 
que l'on facrifiât par toute l'Egy- 
pte des Taureaux & des Veaux. 
la feule raifbn que l'on ea puiffe 
donner eft que , dans les Hiéro- 
glyphes fcientifiques , le Bœuf 
étoit à Memphis le fymbole de 
quelque Divinité, de même que 
le Bouc Tétoit à Mendés , &le 
Bélier à Thèbes ; & que le Tau- 
reau 6c le Veau ne Pçtoient en au- 
cun endroit de l'Egypte. Car, 
dans un Royaume où il n'y avoit 
qu'une Religion Nationale > quel* 
le autre caufe affignera-t-on pour 
origine d'une différence aufïi bi- 
zarre dans les fymboles des Di- 

Xiiij 
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vinités f Ce n'eft pas tout. Le mê- 
me animal , à qui l'on accordoh 
les honneurs divins dans un en- 
droit , éroit chargé d'exécrations 
dans un autre» A Arfinoé y par exem- 
ple > ils adoroient le Crocodile , 
parce qu'ils le regardoient corn* 
me le fymbole de la Divinité j (g) 
à caufe qu'il n'a point de langue : 
& dans d'autres Villes on l'avoit 
en horreur , parce quelles en 
avoient fait un fymbole de Ty- 
phon ; ( h ) d'où il réfulte que les 

(g) Plutarque obferveen général que 
les Egyptiens confidéroient ainfî le cro- 
codile, mais , comme il a donne dans cet 
endroit une faufle origine au culte des 
animaux , il ne convenoit point à fon fa- 
jet de dire que le crocodile eût dans l'E- 
criture fymbolique la fignification que 
nous lui attribuons. «' plm *$i « Hf^sty 

*48&aStyç i «i. de If & OJ. 

( h ) La do&rine de la Métempfycofe 
fit enfuite de ce fymbole le fondement dfe 
la Fable ,que lame de Typhon étoitpaflee 
dans un crocodile ; que Typhon avoit 
pris la figure de cet animal, 8cc. Voyez 
JEliani wjl. akim. I. x. cap, n. 
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Egyptiens employoient le cro- 
codile comme un caraâère Hié- 
roglyphique dans l'hiftoire civile 
& naturelle de leurs Divinités. 

y. Le culte des animaux eut <Fa- Gnquïé- 
bord pour unique objet les Dieux- me raifoiu 
Héros , dont ces animaux n'étoient 
que le fymbole. Cela paroît par 
le rang qu'ils occupent dans les 
anciens monumens , & par le cuV 
te invariable d'un petit nombre 
d'entr'eux ; $Apis y par exemple^ 
qui a toujours été adoré comme 
le fymbole d'Ofiris. 

6. Mais y afin qu'il ne refte au- . Sixième 
cun doute fur ce fujet , il faut ob- ^aifoll • 
ferver que le plus ancien culte ren- 
du aux animaux en Egypte ri a pas 
conftfié à les adorer vivans , &- s'ejt 
réduit à en adorer la peinture ou 
limage. Si cependant l'origine du 
culte des animaux étoit autre que 
celle que nous difons > l'animal 
vivant auroit été adoré d'a- 
bord ; & le culte rendu à fon 
image auroit feulement été un* 
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fuite de cette adoration. Mais la 
chofe eft arrivée tout autrement, 
comme nous Talions voir. Le 
fécond Commandement, & le 
difcours de Moïfe aux Ifraëlites , 
pour les exhorter à l'obéiâance » 
montrent qu'au tems de l'Exode 
les Egyptiens n'adoroient pas les 
animaux vivans , & en adoroient 
feulement la peinture ou l'image. 
» Tu n auras pas d'autres Dieux 
«que mol Tu ne feras aucune 

• image taillée , ni aucune ref- 
» femblance des cbofes qui fonr 
» dans les Cieux , fur la terre » ou 

* dans l'eau. Tu ne t'inclineras 
» point devant elles , & tu ne les 

Eod. xx. » ferviras pas ». C'eft ainfî qu'eu 
-?• 4- S* <x>nçue la Loi de la première Ta- 
ble. Elle nous apprend non-feu- 
lement que le culte rendu aux 
animaux étoit déféré à Pirnage , 
mais encore que cette image re- 
préfentoit autre chofe que l'ani- 
mal , & qu elle étoit le fymbole 
de Divinités aufquelles ces paro- 
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les font allufîon : Vous ri aurez pas 
d autres Dieux <pf*w/. Remarquez 
de plus f que cette Loi ne fe. con- 
tente pas de défendre l'adoration 
des peintures & des images ; elle 
interdit aufli de faire aucune pein- 
ture ou image : ôc c efl ainfi que 
les Juifs l'ont entendu. La dé- 
fenfe des Hiéroglyphes eft la conr 
féquencc de cette Loi. Ce qui 
prouve clairement qu'ils avoienr 
donné naiflance à l'idolâtrie donc 
nous parlons* 

Moïfe a paraphrafé & expliqua 
cette Loi 9 dans fon exhortation* 
» Au jour où le Seigneur vous a 
» parlé du milieu du feu fur le 
•» Mont Horeb , vous n'avez vu 
» aucune reffemblance de lui.Pre- 
» nez donc garde de vous biffer 
m féduire , & de vous faire quel- 
» qu'image taillée > quelque cho- 
*> fe qui imite la figure , foit de 
» l'homme ou de la femme , foit 

* de quelque bête fur la terre, 

• de quelqu'oifeau qui vole dans 
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•o l'air y de quelque chofe qui ramh 
» pe fur la terre > ou de quelque 
■y poifîbn qui habite dans l'eau au- 
Deuter. * deflous de la terre ». Il y a deux 
iv. ^/./tf'.confequences importantes à tirer 
du motif fur lequel Moïfe fonde 
fon exhortation : Car vous ri avez 
DÛ aucune reffemblanee. La pre* 
miére ,que le culte des animaux, 
chez les Egyptiens, étoit fymbo- 
lique ; la féconde , que Finten- 
tîon principale de Moïfe étok 
d'empêcher fon Peuple de re>- 
préfenter le Dieu dllraël fous la 
forme humaine, ou fous cette de 
quel qu'animal , 6c d'imiter les 
Égyptiens qui adoroient ainfi leurs 
grands Dieux. 

Cette obfervation me conduit 
à parler de l'élévation du veau 
d'or, qui fournit une nouvelle 
preuve que le culte des animaux 
vivans n'étoit pas encore en ufa- 
ge chez les Egyptiens. Les If- 
raëlites s'imaginans avoir perdu 
Moïfe , qu'ils regardoient cou*- 
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me celui qui tenoit la place de 
Dieu auprès deux , devinrent im- 
patiens de lui fubftituer un au- 
tre repréfentant. Le goût qu'ils 
avoient contraâé pour les fuper~ 
Unions Egyptiennes , leur fit donc 
choifir le même objet que les 
Egyptiens employoient comme 
le fymbole de leur grand Dieu 
Ofiris. Les Interprètes femblent 
être tombés dans deux extrémi* 
tés , en expliquant cette hiftoire. 
Les uns croient que les Ifraëli- 
tes adorèrent un Dieu Egyptien 
(bus la formé du veau d'or , ce 
qui eft contraire à la propre dé- 
claration des Ifraëlites : Pbilà tes 
Dieux y o Ifiaely qui t'ont tiré de 
la urre d Egypte. Car les Ifraëli- Exoà. 
tes n ignoroient certainement pas * 

qu'ils avoient été tirés de ce Pays, 
ma/gré les Dieux de l'Egypte* 
Les autres Commentateurs fou* 
tiennent que le veau d'or n'a point 
été fait en imitation de quelque 
fymbole Egyptien ; parce que > 



a?4 Essai sur 
félon eux , c'étoit XApis vivant 
qui repréfentoit Ofiris. Mais ils 
fe trompent, puifque nous voyons 
que le culte de l'animal vivant 
n étoit pas encore introduit. Il 
le fut dans la fuite , & il ne tarda 

Î>as long-tcms ; car l'adoration de 
'animal même } chez les Egyp- 
tiens, remonte auffihaut que les 
Prophètes ; & ce culte ne man- 
qua pas de prévaloir enfin fur ce- 
lui de l'image. Cohmt effigies muU 
lorum animalium 9 arque ipfa ma- 
Défit, orb.gi* animait a , dit Pomponius Me- 
lit. i. cap. \zy en parlant des Egyptiens. Ce 
** nouveau culte introduisit de nou- 

velles fuperftitions , dont le mê- 
me Auteur parle : Apis pepulorum 
omnium Nurnen efi. Bos niger , écr- 
its maculis infignis. . . Rar o nafeit ur 
nec coitu pecoris, ut aiunt, fed di- 
vinitùs & cxlefti igné conceptus. 
Comment $. ^. Ces réflexions fufhfent 
H^ogly- P our montrer que les Hiérogly- 
phique a phes font en effet l'origine du 
Fgyfûens cu ^ te des animaux. Examinons 
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ptéfenrement avec quelle facilité à adorer 
lufage de cette forte decriture a les ani ~ 
tait tomber les égyptiens dans 
cette efpéce d'idolâtrie. L'hiftoi- 
re de leurs grandes Divinités tu- 
télaires y celle de leurs Rois & 
de leurs Législateurs , étoit répré- 
fentée dans les Hiéroglyphes par 
des figures d'animaux & d'autres 
créatures. Le fymbole de cha- 
que Dieu étoit bien connu. Car 
les peintures populaires, & les 
fculptures que Ton trouvoit dans 
les Temples , & fur les autres 
monumens confacrés à la Reli- 
gion , le rendoient familier. Un 
pareil fymbole préfentant donc 
a l'efprit l'idée du Dieu , & cette 
idée excitant des fentimens de 
religion , il étoit naturel que les 
Egyptiens , dans leurs prières à 
tel ou tel Dieu en particulier , fe 
tournaient du côte de la marque 
qui fervoit à le repréfenter ; fur- 
tout depuis que les Prêtres Egy- 
ptiens > lorfqu ils commencèrent 
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à devenir fpéculatifs & myflé* 
rieux , eurent attribué aux carac- 
tères Hiéroglyphiques une origi- 
ne Divine , afin de les rendre en* 
core plus auguftes ôc plus refpe- 
dables. Cela introduifit nécef- 
fairement une dévotion relative 
pour ces figures fymboliques , 
qui fe changea en adoration di- 
re£te > auffi-tôt que le culte de 
l'animal vivant eût été reçu. 
Artifice Le penchant pour cette ido- 
Egyptien* 8 latrie s étoit formé par occafion; 
pour entre- mais il ne faut pas douter que les 
S** ^^es Egyptiens ne l'aient fo- 
vorifé & entretenu. Cétoit effec- 
tivement un moyen très-propre 
à maintenir le culte des Dieux 
héroiques , que de rendre leur 
Théologie plus difficile à com- 
prendre > ôc d'écarter avec foin la 
connoiffance du fait qu'ils n é- 
toient que des hommes mortels 
déifiés ; connoiffance qui auroit 
beaucoup affoibli la vénération 
de ces Divinités dans Fefprit de 

la 
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là poftérité. Ils uférent encore par 
la fuite d'une autre adreffe pour 
conferver ces avantages. Ils em- 
ployèrent les fymboïes de ces 
Dieux y non - feulement à expri- 
mer les qualités ôc influences ima- 
ginaires qu'il leur avok nouvel-' 
lement plu d'attribuer à leurs pre- 
miers Dieux naturels, Y Armée 
des deux y mais encore à repro- 
fenter ce qu'ils fignifioiem pro- 
prement dans l'écriture Hiéro- 
glyphique ; c'eft - à - dire > leur» 
Héros , dont ils s'étoient fait po£ 
térieurement des Divinités Tuté- 
laires. Cet artifice , imaginé pour 
tenir les Egyptiens attachés à 
leurs fuperftitions , a répandu fur 
le Paganifme une obfcurité (î 
profonde , qu'elle a empêché le» 
rhilofophes qui ont montré le 
plus de fagacïté , & ceux qui onr 
le mieux connu les Antiquités-de 
la Grèce, de jamais parvenir h 
bien comprendre roriginer Se le 
progrès de leur propre idolâtriez 

Y 
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Pourvoi §• 4-7. Je fuis bien trompé fi le 
ils ont m- b U t des Prêtres d'Egypte n'a pas 
bîe dVi-y- && d'indiquer le* avantages de 
phon. leur artifice , fous le voile de cet- 
te fable célèbre de la guerre de 
Typhon avec les Dieux. ( n ) Il 
les embarraffa , & épouvanta fi 
fort , qu'ils fe réfugièrent en Egy- 
pte y & s'y cachèrent fous la for- 
me de divers animaux , afin d'é- 
viter ia pourfuke des Géants nés 
Métam. de la terre. Ovide , à l'occafion 

l & 'aJv. # ^ e * a ^P ute <*es Pluies avec les 
Mufes , rapporte cette avanture 
d'une manière auffi ingénieufe 
qu'agréable > en la feifant racon- 
ter par l'une de ces filles impies 
de Piérns. * 

( n ) Piodorc de Sicile , 1 1 . p. ï4- Stefh. 
ta. nous dk qae c'étoit une table Egyp- 
tienne. Lucien en dk autant da/is ton 
Traité de Sacrifiait. Voyez la note P. qui 
fuit. 

* Belle canhfuperum : falfoqtie in hono- 
re (jàgantes. 

Tonlt , 8c exténuât magnor^m faâa 
Deorum. 

Emijfumque imâ d$feie Typhoea %m* 
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» Elle chanta la guerre des Trad. de 
m Géants , au défavantage des M : tAt B + 
*> Dieux? dont elle s efforça de 

• diminuer les belles aâtions, Elle 
*> dit que Typbée 9 forti du feia 
»de h terre f avoir tellement 
« épouvanté les Dieux , qu'ils 
» avoieiu été contraints de pren- 
» dre la faite 9 de de fe tëtim en 

• Egypte ; que ce redoutable 
» Géant les y ayant pourfuivis., 
» les avoit obligés à fe cacher 
» (bus la figure de différais am* 
» maux : que, Jupiter Aounon * 

Calaibus fecifie metum ; cuv&ofque didifi 

Terga fug* ; danetfejfos JEgyptia telhv 

Ceperit ,frfeptem diferetus inofiia Nilu$. 

Hue quçque terrigenam venijje Typhoea 

narrât , 

Et Je mentit* fuperos celaffefigurh. 

Duxque gregU ', dix* , fit Jupiter ; unie 
recurvis 

Nunc quoque formatas Lybi$ eJl cum 

comibus Ammon. 
Delius in corvo , proies Sem$leia capro , 
Fêle firor Phabi , niveâ Saturnïa vaccâ* 
Pifct Vtnut latuh, Cylknius Ibiêù dis. 

Y»; 
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» que l'on révère dans la Lybie* 
» porta des cornes de bélier , 
» qu'Apollon prit la figure d'un 
» corbeau ; Bacchus celle d un 
» bouc ; Diane celle d'une cha- 
» te ; Junon celle d'une vache ; 
» Vénus celle d'un poiflbn ; Mer- 
» cure celle d'un Ibis ». 
Exjlica- Or les Egyptiens regardoienf 

tc°feMe Cet " Typhon comme le modèle de 
l'impiété. Nous devons donc en- 
tendre fous ce nom les Efprits 
curieux , tels que le fameux Evhé- 
merus de Grèce , qui ont toit- 
jours été furnommés impies par 
les Prêtres Payens. Ces perfon- 
nés , en difcutant malicieufement 
les généalogies des Dieux Egy- 
ptiens , étoient remontés fi près 
de leur origine , qu'afin d'obvier 
au danger que leur culte cou* oit, 
les Prêtres n'eurent d*aurre ref- 
fburce que de multiplier les dit 
fieultés d'une pareille difcuffion; 
en entretenant le culte fymboli- 
que de la manière que nous l'a- 
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vons expliqué. Et , pour marquer 
la fubtilité de l'expédient qu'ils 
avoient imaginé , ils inventèrent 
la fable , que l'Egypte avoitrfbur- 
ni un azyle aux Dieux , qui s'y 
étoient cachés fous la forme d'a- 
nimaux. Ne manquons pas de re- 
marquer que la forme prife par 
chaque Dieu , eft la même que 
la marque fymbolique qui le dé- 
fïgnoit dans l'écriture Hiérogly- 
phique, (p) Àntonius Liberalis c4f .xxyiii. 
diffère d'Ovide pour le détail des 

{f> ) Sïx , dans les Langues Orientale», 
fignifie une hirondelle , forme fous laquelle 
cette Fable nous dit qu'ici fe cacha : 8c 
Bubafte , qui fignifie un chat , étoit le 
nom Egyptien de Diane , qui prit cette 
forme. En conféquence , ^excellent Bor 
chart croit , félon fa méthode , que l'ori- 
gine de cette Fable eft due à une équivo*- 
que , imaginée par quelaue Grec , pour 
ie conformer au goût de les Compatriotes 
qui aimoient le merveilleux. 

Mais, i°. cette Fable n'a pas été in»» 
▼entée par les Grecs , fi nous nous en rap- 
portons à Diodore & à Lucien. Ce der- 
nier , parlant de la manière dont les Egy- 
ptiens la racontoient , dit: -mS-ru fi *>ia.V 
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De facrif. transformations ; & Lucien dif- 
fère encore 4e l'un 6c de l'autre i 
mais cela confirme notre expli- 
cation , loin de Taflibiblir $ puis- 
que nous avons vu qu'il y avok 
plufieurs Hiéroglyphes pour dé- 
(ïgner chaque Divinité. 
Preuve de Si une explication aufli (impie 
cette expii-^ wfâ naturelle avoit befoin 
cation. d'jKHOTkÉs , nous er* trouverions 

es& iTÔr iA*eJliH. Hac enhn in adytts cofip- 
cripta funt ante decem milita annorum. Dt 

facrif* 

»o. L'obfervation de Bochart augmen- 
te la difficulté • plujôt que de la féfoufce. 
-Car on peut demander* comment le nom 
Egyptien.de Diane eft venu à fîgnifier un 
chat , & le mot SU ou Ifis à lignifier une 
hirondelle. 

Il n'y a donc pas de meilleure raifon a 
donner que celle de dire ? que ces fym- 
t>oles fcrvoient dans l'écriture Hiérogly- 
phique à repréfemer ces Déeffes. De la 
même manière que famé y étoit défignée , 
/, Xi fi 7- fuivant Horapolb , par la figure d'un fau- 
' con , qui s'appelloit Baieth en Egyptien > 

mot compote de Bai , qui fignîfioit ïame , 
& de eth , qui flgnifioit le cour , parce que 
le cœur étoit le fiege 4e l'ame, feion les 
Egyptiens. Cela ftfpofé , notre explica- 
tion femble mieux s accorder avec l'ori- 
gine de cette hi&oiire. 
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une dans ce que les Théologues 
Egyptiens difoient eux-mêmes à 
ce fujet. Dïodore de Sicile > par- 
lant de la difficulté de découvrir 
Forigine véritable du culte des 
animaux en Egypte > nous ap- 
prend que les Prêtres gardoient 
un profond fecret à cet égard : 

0/ /dp 'Uçvç avrciïv a<sropf)tïfov 11 

J[ofa& m& Iwftw «#rtw. CeftL./.p./4. 
une forte préfomption que l'ori- 
gine que nous lui alignons étok 
ce fecret même ; n'y en ayant 
point d'autre que les Prêtres euf- 
lent plus d'intérêt de fe réferver , 
comme nous le ferons voir quand 
nous parlerons des caufes que les 
Anciens ont imaginé de ce cul- 
te. Diodore traite expreflement infra,n& 
de fàbuleufe celle qui s'étoit ré* u x * 
pandue parmi le Peuple : » Que 
» les Dieux étant autrefois en pe- 
m tit nombre , & forcés par con- 
» féquent de céder à la multitude 
» & à 1'injuflice des Géants nés de 



v>6\ Essai sir* 

• la terre, prirent la forme de d& 

• férens animaux, & par ce moyen 
» échappèrent à la cruauté & a 
» la violence de leurs ennemis ; 
» mais que ces mêmes Dieux s'o- 
it tant enfin rendus les maîtres du 
~ monde , pour marquer leur re- 
» connoïflance du fecours qu'ifs 
» avoient tiré de ces animaux dans 
» leurs maîheurs , avoient confr- 
*> cré les efpéces de ceux dont ils 
m avoient pris la forme »*{t) La 
Morale cachée fous cette fable 
n'a pas befom de commentaire, 
& ne peut être que celle que nous 
avons marquée. Ceci mérite feu- 
lement notre attention , que les 
Prêtres avoient jugé à propos de 
répandre parmi le Peuple cette 

(t) Q*n fi $vt.i\ wp&* $o*flp*f9**f r 
su) T nit/AS* vrurnut xyninufa é %ïç ai -n air 

origine 
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origine du culte des animaux. Ils 
avoient favorifé & entretenu ce 
culte , comme nous lavons ob- 
fervé , afin que le peu de fonde- 
ment du culte des Héros ne fût 
pas apperçu. Mais il falloir cepen- 
dant rendre raifon d'un cuire qui 
étoit encore plus extravagant. Ils 
eurent l'efprit d'inventer une fa- 
ble qui montroit l'adrefTe qu'ils 
avoient eu d'introduire une nou- 
velle fuperftition pour en confer- 
ver une plus ancienne > & afli- 
gnérent pour raifon de la nouvel- 
le fuperftition les circonftances 
même de cette fable* Ceftrata- 
gême politique étoit digne des 
Prêtres Egyptiens. 

$. 4.8. Ecoutons maintenant ce Opinions 
que les Anciens ont dit de l'ori- ^ ns A ^ 
gine du culte des animaux. La l'origine du 
diverfîté & Pincertitude de leurs c fi;i?* 

. . 1 • .1 animaux, 

opinions montre combien ils ont 
été embarraffés fur cet article. 
Mais n'en foyons pas furpris, 
puifqu ils fe font généralement; 

Z4 
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trompes fur l'origine des Hiéro- 
glyphes. Entre tant de caufes par 
eux imaginées , celle que nous 
avons afTignée , & qui auroit vrai- 
femblablement mis fin à leurs 
conjedures , s'ils y euflent fait at- 
tention y leur a échappé. II y a 
diverfes autres idées dans lefquek 
les ils ont donné, que je ferai 
obligé en même tems d'examiner 
& de réfuter. Voici celles qui 
m'ont paru jufqu'à préfent les 
plus dignes de remarque. 

I. Celle qui prétend que le cul- 
te des animaux doit fa naiffance 
aux fer vice s qu'ils ont rendus aux 
hommes. 

I L Celle qui lui donne pour 
origine la dodrine de la métem-» 
pfycofe. 

1 1 L Celle qui l'attribue à l'u- 
fage des Egyptiens , de partager 
le Ciel en Afterifmes > ou conf- 
tellations. 

I V. Celle qui le regarde com« 
me une fuite de l'idée des Ejjy- 
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ptiens , que Dieu rempliflbit tou* 
tes chofes. 

V. Celle qui en trouve l'ori* 
gine dans l'ufage d'employer les 
animaux comme fymboles de la 
i-hvimte. 

VI Celle qui fuppofe qu'un 
Roi d'Egypte l'a établi > par des 
yûes particulières de politique. • 

Voilà, je crois , les principal Défems 
les opinions fur cette matière. La d ? ces °pî- 
quatriéme '> & la cinquième , s'é- nions ' 
carrent entièrement de la vérité , 
en rendant le culte des animaux 
purement fymbolique ; & toutes 
ont le défaut commun delaiffer 
conclure que cette forte de culte 
a été général chez les Payens , au 
lieu qu'il a été particulier aux 
Egyptiens j de Paveu même de 
ceux qui ont embraffé ces diffé* 
rentes opinions. 

§. 4.9. La première opinion eft Examen 
celle de Cicéron » ( » ) qui veut de . , la P re r 

x ' ^ miere opi- 

. X « ) Iffi qvb irridentwr^ lEgyftii , nuîlam ° n * 
belluarri) nijt ob . aliquam utilitatem , quant 

Zij 
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que le culte des animaux doive 
fon origine à la reconnoiflance 
des fervices qu'ils ont rendus aux 
hommes. Ce fentiment a tous les 
défauts d'une caufe imparfaite , 

Çarce qu'il prouve trop ôurop peu. 
Irop, attendu qu'il s'enfuivroit que 
le culte des animaux auroit été 
commun à toutes les Nations , 
quoiqu'il ait été particulier aux 

ex ea caperent>confecYavertivt. . . . Ita conclu- 
dam tamen belluas à Barbaris propter bentÇr 
çturn c0nfecratas 9 àet\at.Deot. l.i.c. $6»Ainfi 
s'exprime Cicéron » fous Je perfonnage de 
, Cotta l'Académicien. Mais j'ai fait voir 
plus haut que cela s'accorde mal avec ce 
aue le même Cotta dit dans un autre en- 
droit: Omwe fere Gehus beftiarurn JEgy~ 
ftii confecraverunt. I. m. c, if. Ces pa- 
roles atteftent un fait véritable , qui dé- 
truit entièrement le principe * & il eft 
étonnant que Cicéron ne s'en fort pas aj>- 
perçu,. Mais, comme ce .principe étoit 
plaufible,les Anciens l'ont beaucoup goû- 
tf. & cf. té. Àinfi , quand Plutarque rapporte que 
les Juifs adoroient un pourceau , il ne fe 
contente pas d'adopter cette calomnie, 
il imagine une raifon de la chofe , Se af- 
figne celle qui étoit fi commode dans de 
pareilles rencontres , la reconnoiflknee 
envers cet animal , pour avoir appris aux 
tommes à labourer la terre* 
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Egyptiens & àleurscolonies:7>0f 
peu, i°. parce qu'il s'enfuivroit que 
les feuls animaux utiles auroient 
été adorés. Cependant plusieurs 
animaux inutiles > 6c des plus nui" 
fibles > étoient regardés comme 
facrés- (it)) 2°. Le culte des plan* 
tes alors fe trouveroit naturelle- 

( tu ) Urî paffagC <f Eufébe confirmé 
bien notre opinion touchant l'origine du 
culte des animaux , Se rend par confé- 
quent raifon pourquoi on adoroit des ani- 
maux nuifibles. Faites encore attention , re- 
marque-t-il , à ce que Philon , dans la tra* 
duBion qu'il a donnée des Elémens Phéni- 
ciens de Sanchoniathon , nous dit de cer- 
tains REPTILES ET AUTRES ANIMAUX VI* 

vimbux , qui non-feulement ne font fat 
de bien à V homme , mais procurent un mal 
6* une mort certaine à ceux fur qui ils ré* 
pan dent leur venin mortel. Voici fes paroles t. 
» Taautus confacra donc les différentes 
*>efpéces de dragons Se de ferpens, 8c 
»> les Phéniciens 8c les Egyptiens ont fuivi 
fon exemple* • 3 ***** «hàif *£& r <i>«/*- 

hm* » ji* tint* <p*)9t «e« r tp*v&x*9 (c *•* 
€•*•»* *)*&** y « toi ^innt [iïp §Ly*lU *ifym+ 
mis nhfAieuf cvtrtXêt , Çfy&f j> f£ Xuf*l& 
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ment antérieur, ou du moins auffî 
ancien que le culte (les animaux. 
Mais nous fçavons qu'il eft porte- 
rie ur de beaucoup , & notre hy« 
pothèfe en donne la vraie raifon. 
Car les Egyptiens n'ont cherché 
des analogies Hiéroglyphiques 
dans le monde végétal , qu'après 
avoir épuifé le monde animal. 
«tehfeœn" *• S°* Diocloi:e de Sicile a 

deopinion >|r . WWp -Jàf *./„»/, « ^ AlySw<**<. 

Prep. Evang. Lu. cap. io.Cette citation 
de Philon conduit Eufébe à faire voir , 
par la nature du ferpent t comment cet ani- 
mal étoit devenu un fymbole de la Di- 
vinité. 

Le difcours de Sanchoniathon , que 
Philon a voit traduit, faifoit partie d'un 
plu.) grand Ouvrage , dans lequel il trai- 
jov delà fagefle & du fçavoir des Phé- 
niciens 8c des Egyptiens , & oU il étoit 
parlé des caraSères Hiéroglyphiques , com- 
me il paroît par le titre de 4>«<»i«*» stoi- 
XEIQN. Car nous avons montré que cette 
dernière expreffion étoit le mot Tedmt- 

Sue , pour fignifier les Hiéroglyphes. Mais 
n'eit pas aifé de comprendre comment 
une digreflîon au fujet de la confécration 
des animaux nuifibles pouvoit fe trouver 
dans ce difcours , à moins que Sanchonia- 
thon ne regardât les Hiéroglyphes com- 
me l'origine du culte des animaux. 
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donné pour caufe du culte des 
animaux chez les Egyptiens la 
doftrine de la mètempjycoje. Voici 
comment il s'explique en parlant 
du Dieu Apis.» Le principe de ce *&*& ** 
» culte , félon quelques-uns, eft ^' rr ^i w f 
» qu'à la mort d'Oiiris fon ame 
* pafla dans le corps d'un Tau- 
» reau nommé Apis ; & que , de* 
» puis ce tems , elle eft entrée 
» fucceflïvement , & s'eft mani- 
» feftée dans tous ceux qu'on a 
» fubftitué à la place de celui-là* » 
( x ) Mais cette doârine ne peut 
pas être l'origine d'un pareil culte* 
1 °. Cette opinion a été com- 
mune chez tous tous les Peuples, 
6c le culte des animaux a. été par- 
ticulier à l'Egypte. La doctrine 
de la métçmpfycofe eft aujour- 
d'hui en piusgrand honneur,peut- 

(*) Tiff 3 &••* %9TU Vftfof «fi/** tHOl 

•if iS'&p n ^vyn euilu pvnfn , £ h à &J 'fa 

«u/'7i? piSifuiofti &dt i*ç f*t$c$vtHf*t. tib. i. 
FS-S+ .... 

Z uij 
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être, dans les Indes , qu'elle ne 
la jamais été en aucun lieu du 
monde. Cependant elle n'y a 
occafîonné aucun culte , ou ref- 
peâ religieux , pour ces animaux 
que l'on regarde comme la de- 
meure des âmes de ceux qui ont 
quitté cette vie. Il eftvrai que 
cette do&rine eft caufe que les 
Indiens ont une attention excef- 
five pour ces animaux ; mais cet- 
te circonftance eft précifément ce 
qui doit nous frapper. Car étans 
attachés aux fu perditions les plus 
groffiéres , & adorans effective- 
ment quelques animaux > ( culte 
qui leur eft venu d'Egypte » ) (y ) 
li la dodrine de la métempfyco- 

{y ) Cela paroit , non-feulement à cau- 
fe que les animaux qui en font l'objet , 5c 
qui fe réduifent à un petit nombre * font 
les mêmes gue ceux pour lefquels les Egy- 
ptiens avoient le plus de refpeft , mais 
encore parce que ces animaux ne fervent 
de demeure à aucune ame , 8c font ainfi 
exempts de la loi de la Tranfmigration. 
Nous en verrons la raifon dans un mo- 
ment. 
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fe portoit naturellement les hom* 
mes à un pareil culte , les Indiens 
y feroient aujourd'hui totalement 
dévoués. 

2 . Les anciens Egyptiens n'ont 
jamais cru que les âmes héroïques 
& démoniques fuffent affujetties à 
la loi commune de la métempfy- 
cofe. ( z ) Pour lors , Popinion 
qui donne la Tranfmigration pour 
caufe du culte des animaux en 
Egypte , doit fuppofer que les 
animaux étoient adorés , parce 
qu'ils fervoient de demeures aux 
âmes humaines déifiées. Mais les 
anciens Egyptiens n'ont déifie 
que les âmes héroiques & démoni* 
que s. 

3 . Suivant la doârine de la mé- 
tempfycofe , on regardoit com- 
me une punition des crimes com- 
mis la demeure des âmes dans le 
corps des animaux. Leur prifon 

(2) La différence que les premiers 
Fayens mettaient entre âmes héroïques, 
démoniques 8c humaines, fera expliquée 
dans la fuite* 
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ne pouvoir donc jamais devenir 
objet d'adoration, mais devoit 
plutôt être un objet d'averfion & 
d'horreur , comme tout feu fou- 
terrain Pétoit chez les anciens 
Romains. 

4°. Enfin y la do&rine de la 
métempfycpfe eft bien poftérieu- 
re au premier culte des animaux. 
Elle a été imaginée pour réfou- 
dre toute objeftion contre la Pro- 
vidence, (a) & n'a été inventée 
que dans le tems où les Egyptiens 
étoient devenus Philofophes fpé- 
culatifs. (b) 

(a) T. t. de M. Warburthon.fecJJL p.i?7- 
L'imagination des Egyptiens pofte'neurs , 
de croire que l'aine d'Ofiris réïldoit dans 
Apis , femble avoir donné naiflance à 
cette opinion de l'origine du culte- des 
animaux. Diodore ne confirme pas peu 
cette penfée , dans l'endroit 011 H rappor- 
te les différens fentimens au fujet de l'o- 
rigine du culte des animaux. Car , lorf- 
gu'il vient à celui de la métempfycofe , 
il le rapporte de la manière dont le Peu- 
ple le concevoit à l'égard d'Ofiris & d'A- 
pis. [ Voyez ci-devant la note X. ] 

(b) L'examen d'un pafTage d'Hérodo- 
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§. j 1 . Lucien a adopté la troi- Examen 
fiéme opinion fur l'origine du *| la tro !' 
culte des animaux. Elle confifte. ni<^. ° pl ~ 
à dire , que les Egyptiens , qui ont 

te 9 fait par un des plus grands hommes 
de ce fiécle , confirmera mon raisonne- 
ment. J'avois déjà cité ce paflage, afin 
de prouver que les Egyptiens avoient en- «/. i. f . 
feigne les premiers l'immortalité de l'a- 9°* 
me ; & je crois que c'eft là le fens qu'on 
lui donne naturellement ; mais on n'y a 
pas afTez réfléchi , ce me femble. Ma ci- 
tation a occafionné l'élégante critique que 
je préfente ici au Lecteur, & dont il doit 
me fçavoir gré. 

Je tranfcrirai d'abord le paifage. » Les 
»> Egyptiens font les premiers qui aient 
» foutenu , que Famé de l'homme eft im- 
»> mortelle ; qu'elle entre , quand elle fe 
» fépare d'avec le corps , dans celui de 
a» quelqu'animal ; & , lorfqu'elle a paffé 
» dans les diverfes efpéces d'animaux , 
»> terreftres , aquatiques , ou. de l'air , 
a» quelle revient dans un corps humain: 
» eiifin , que ce circuit de, Tame dure trois 
» mille ans. Cependant quelques Grecs 
» que je pourrois nommer , mais. cela n'eil 
a> pas néceiïaire , fe font donnés, comme 
»les Auteurs de cette opinion ». wf*âi 

j <£ tovJi r Aojjr Aiytwltùi ttfft ci ti- 
TTvvns , mi *»9?*ar«> «^ujtfî *fa>i*7is ffi. S 
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imaginé les premiers de divijèt te 

j wirn >/rt*£ ci «f jgiAiWi ïWi. TOTTÛ * 
Tft, AOrOiiMriEtt&û» f3£*Wg, oi^ 

? §V •« AV W *i*f&& g * X"Ç*> Heroi. 
Euterpe. c* n$. 

La première fois , dît l'excellent hom-< 
me dont je parle , que je lus ce partage , 
$dc. it. p. il y a plusieurs années , dans Marsham * 
%s%. cd.u*d. je conliiltaî Hérodote , 8c je vis que Marf- 
ham l'avoir mal entendu. Je viens enco-* 
re de l'examiner dans Hérodote , & je 
vous rend juge des raifons qui me portent 
à douter que vous , & le Chevalier Marf- 
ham , aye2 bien pris le fens de ce paf- 
fage. 

Hérodote dit que les Egyptiens font les 
Auteurs de cette opinion , ?Jy&" 9 'que Va* 
me eft immortelle ; quelle patte , après fit 
Réparation S avec le corps , dans celui de 
quelqu animal; U «a» £«?«*, 8ccLa qaeftion 
te réduit donc à fçavoir, fi l'opinion at- 
tribuée aux Egyptiens ne regarde que la 
première partie du paflàge ; c'eft-à-dire ,- 
l'immortalité de l'ame ; ou la féconde par- 
tie , c'eft-à-dire , la do&rine de la trànf- 
migration; ou , fi elle fe rapporte aux deux 
parties du paÂage. 

Pour connoître ce qu'Hérodote a préci- 
fément voulu dire , il faut lire ces der- 
niers mots : » cependant quelques Grecs 
* que je pourrais nommer , mais "cela 
» n'eft pas néceffaire, fe font donnés corn- 
» me les Auteurs de cette Opinion ». ri t* 
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Ciel en Afiétifmes , ayant dcfigné 

Or rJrm >nS a«V?> fignifie ici la même cho- 
fe que *» r h f a«V*> , dont au commen- 
cement du paflage les Egyptiens font dits 
être les premiers Auteurs. Croyez-vous 




9 U 

enfeignée comme s'ils en étoient les In- 
venteurs ? Sûrement la notion de l'im- 
mortalité étoit trop commune en Grèce , 
pour qu'Hérodote la regardât comme une 
Opinion , prétendue découverte par quel- 
ques Grecs qu'il pouvoit nommer. * Mais * warhur- 
s'il parle de la do&rine de la tranfmigra- thon,p.4*î... 
tion , il a eu raifon de dire que quelques 4 *, 5, du P rc ^* 

r* v - m m. r • * * * *•* volume la re* 

Grecs 1 avoient enfeignée , comme s ils en pon f e * la 
euffent été les Auteurs : W* îM* < »»7»y. f eu i e objec- 
Suppofé donc que la dernière partie du «"<m que To» 
patiage fe rapporte uniquement à la doo- ç u,fli P ro P°" 

*»ii * *» • •* »t t* fer contre ce* 

mne de la transmigration , il ne le peut ci# 
pas que la première partie ne s'y rappor- 
te auffi. Car Hérodote parle du même *•'- 
y& dans l'une Se dans l'autre. 

Il n'eft pas naturel de fuppofer que l'i- 
dée de l'immortalité , & la do&rine de la 
Transmigration , foient de même date. 
Ou feroit également fondé à imaginer que 
les Cycles & les Epicycles , dans l'ancienne 
Aftronomie > font auffi anciens que la con- 
noiflance du mouvement des Planètes. 
De joindre donc ces deux chofes enfem- 
ble , comme l'invention qu'Hérodote at- 
tribue aux Egyptiens , c'eft unir ce gui 
eft naturellement féparé. Car la doarine 
de la Transmigration n'eft que la confê- 
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chaque Confiellation far le nom dun 

quence de la notion de l'immortalité de 
lame , & une conséquence reçue aflez 
tard. Perfonne ne doute que la do&rine 
de la Tranfmigration ne vienne de l'Et 
gypte. Il n'eft donc pas étonnant qu'Hé- 
rodote , en rapportant cette opinion , ait 
parlé de l'immortalité de l'ame qui en 
étoit le fondement , fans néanmoins pré* 
tendre attribuer à l'invention des Egyp- 
tiens la do&rine de l'immortalité. 

Je crois même que les expreffions d'Hé- 
rodote favorifent cette interprétation, Se 
Sue iWi r a«V«» » • • - • peuvent être tra- 
uits de cette manière : *> les Egyptiens 
a» font les premiers qui aient avancé ,que 
a» famé de l'homme , qui eft immortelle , 
» entre , quand elle fe fépare du corps * 
» dans celui de quelqu'-animal ». Voi- 
là une opinion au fujet de l'immorta- 
lité ; & c'eft de cette opinion , & non 
pas de l'immortalité en foi , dont Héro- 
dote parle comme d'une chofe inventée. 
Valla , dans la dernière partie du paiTage, 
a traduit r«'*f W A* yf hune rationem. 
. La notion de l'immortalité étoit plus 
ancienne chez Jes Egyptiens» que cette 
opinion de la Tranfmigration ; puifque 
nous fçavons que leur ufage d'embaumer 
les corps étoit tonde fur l'idée que l'ame » 
tant que le corps fe confervoit, ne le 
quittoit point , mais erroit autour de lui. 
Pour concilier cette idée avec celle de la 
Tranfmigration , il faut fuppofer que la 
Tranfmigration étoit fcfpendue tout le 
teins que le corps fe comervotl; & ce/4 
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animal, cela à donné lieu d'adorer 
des animaux. ( c ) 

1°. La même obje&ion , prop- 
re trouve peut-être indiqué dans ces paro- 
les d'Hérodote : W ni^l^* y kata*©i- 
NONTOX. Voici ce que dit Servius : JEgy- ?»• ff'g» 
ftii periti fapientue condita diutius refermant £**• *• v 
tûâavera , fcilicet ut anima multo tempore 7% 
ferduret , & corpori fit obnoxia , nec Cito 

AD AL1UD TRA.MSEAT. D'OU il eft 

clair que l'ancienne opinion étoit celle 
qui fe trouvoit liée avec les rites de la fé- 
pulture. Mais , afin de ne point ébranler 
une pareille opinion confacrée par tant 
de cérémonies , tôt deremoniis confecrata , 
on fit , en faveur de l'affiduité de l'âme 
auprès du corps , une exception abfurde 
à la do&rine de la Tranfmigration , quand 
cette dodtrine eût prévalu. Je fuis , &c. 
Tel eft le fentiment de cet illuftre Auteur, 

( C ) Oî h [ Aiytw7i*t ] £ «ft* ipjjnufo w»A- 
>j? fttt%» %-nmu <ùc fi W ? 9W>7rV ntp®*} 
K, «$f p*» 3r *j&*v 9 «<sft*vi0ir it >§ îim- 

f*i*î) . . • . >W'vt«v-A{ t§ ït& i* Alyttrtm 
mXoiàict Tmiif). v fi miits Aiylvntt c* 
*p S^Jmhiisfk /«$*?*** imnm* ifi&fldJtvfcy ttXbei 
j 9 tiikoivtft u$iwtt %]&(**%• ê «fiio* ftip 
n+Vtfn, otyni iS Kytcr «anrbAi mi . <^>^ 7 
» (Tfn* 9TUj y «t^nt itcfy'uç i mon plut a*i. uN 
vÇ*pw *lêit*ft9 $ • •»* ajjf *if*f fît*** . . • • 
fOj plut >g Teciïfot iç %{*& S nty* T*"'f* 
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pofée contre les deux premières 
opinions , fubfifte contre cette 
troifiéme. Car toutes les Nations 
ont été dans l'ufage de diftinguer 
jûnfi le Ciel en Aftérifmes, ou 
conftellations j 6c il n'y a que PE- 
gypte & fes Colonies qui aient 
adoré les animaux* 

2°. Cette manière de réfoudre 
une difficulté en fait naître une 
plus grande. En effet, que nous 
reftera-t-il dans l'Antiquité > pour 
rendre raifon d'un ufage auffi ex- 
traordinaire, que celui de donner 
à une conftellation la figure d'un 
bélier , à un autre , la figure d'un 
fcorpion , &c. tandis que l'arran- 
gement de ces étoiles ne préfen- 
te pas aflez de reffemblance avec 
les différentes parties de chaque 
animal , pour pouvoir aider l'i- 
magination à lqppLéer le refte : 
que nous reftera-t-il , dis-je , dans 
THiftoire , & dans l'Antiquité ? 
Car , fi l'on veut donner carrière 
à fon imagination * rien neft plus 

aile 
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aîfé que de trouver une folution» 
L'Auteurtie YHifioiredu Ciel> par 
la fîmple force de l'imagination $ 
a écarté toutes ces difficultés > 
non-feulement fans y être autori- 
fé par l'Antiquité, mais même en 
la contredifant positivement. ( d) 
Si Ton ne s'eft propofé que de 




ges 

nés de l'Agriculture» 8c y 
les Déefles font aulïi partie de cette abon- 
dante raoiflbn. Voyez f.99. }ij.& pajfim 
vol. 1, 

Nec ulla interea èft inarata gratta terra. 

Georg. 1.83. 

Or s'il y a deux faits» dont les Sceptj- 

Siues eux-mêmes , dans leurs momens rai- 
onnables , ne douteroient pas , ce font 
ceux-ci : que le culte idolâtre des Corps 
céleftes doit fa naiffance à l'influence vi- 
iîble qu'ils ont fur les chofesde ce bas 
monde ; Se que les Dieux Locaux de tou- 
tes les Nations Païennes font des hom- 
mes qui ont été déifiés après leur mort ; 
honneur dont ils ont été redevables aux 
bienfaits par eux procurés à leurs Ci- 
toyens , ou au genre humain en général. 
Quicroiroit donc <jue l'un & l'autre de ces 
faits pûfTent jamais être niés par une per- 
fimne qui auroit examiné l'Antiquité , Se 

A a 
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diftinguer les confteliations > il 
fuffifoit de leur donner un nom 
fans y ajouter de figure. Mais en 
confidérant ainfi la chofe , pour- 
quoi les Egyptiens ne les ont-ils 
1>as plutôt honorées du nom de 
eurs Héros, que du nom des 
animaux f La politefle des Prê- 
tres Egyptiens > qui ont les pre- 
miers animalifé les Aftérifmes, 
leur permettoit-elle , comme à 
Thomas Otter , dans la Comédie , 
d'amener des taureaux & des 
boucs à la Cour? Où auront-ils 

encore moins par une perfonne qui pré- 
tendrait l'interpréter ? Mats ni les Dieux, 
ni les hommes ne fçauroient tenir contre 
un fyftême. Ce profond Auteur nous af- 
fure que tout cela neft qu'illufion i que 
les Anciens n'y ont rien entendu ; que les 
Corps céleftes n'ont point été adorés à 
caufe de leurs influences ; qu Offris, Ifis, 
Jupiter , Pluton , Neptune , Mercure , & 
les Dieux héroïques mêmes , tels qu'Her- 
cule & Minos , ne font point des hom- 
mes ni des femmes , 8c ne font réellement 
3ue les lettres d'un ancien Alphabeth, 
e pures figures qui fervoient dlnftruc- 
tions fymboliques aux Laboureurs d'E- 
gypte. Cependant ce fyftême d 'imagina- 
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Toula placer les animaux dans le 
Ciel y avant qu'ils euffent fait une 
figure affez confidérable fur la 
terre ? La vérité eft que la chofe 
eft arrivée tout autrement Le 
culte des animaux a produit les 
Aftérifmes en Egypte , & ce ne 
font point les Aftérifmes qui ont 
donné naiflance au culte des ani- 
maux. Tout le monde convient 
que les Egyptiens font les pre- 
miers qui ont diftingué les cons- 
tellations y & qui leur ont donné 

tion eft appelle interpréter rÀntiquir& 
» S'il y a quelque choie de fblide 8c de 
» fuivi , dit M. Pluche r dans Thillôire que yj f u ^ 
*> je vais donner de l'origine du Ciel Poë- x„ 
9> tique 9 j'avoue que j'en fuis redevable 
» à ^explication ingénieufe , mais iimple, 
»par laquelle l'Auteur des Saturnales 
a> nous a éclairci l'origine du nom de ces 
» deux fignes , ( TEcreviiTe 8c le Capri- 
a» corne », ) Macrobe y Saturn. Ub. i . cap. 1 7* 
Addition. Je me fuis difpenfé de tradui- 
te les cages %o\ . xox. 20 j. & 104. 8c je 
n'en ai tiré que ce précis du fyftême de 
M. Pluche , parce que M. Warbùrthon à 
f efcndu ce qu'il avoit dit , 8c M. Silhouet- 
te l'a rendu public dans l'Ouvrage que 
j'ai indiqué ci-deffus , §. **• note R. 

A ai; 
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des noms. Il n'eft pas moins cer- 
tain auffique cette diftinôion, fit 
ces noms , font poftérieurs de 
beaucoup au tems où les animaux 
ont commencé à être adorés. Cas 
cette multitude d'étoiles n'a pu 
être ainfi partagée en Aftérifmes, 
avant que les Prêtres Egyptiens 
euflent fait un progrès raiionna- 
ble dans l'Adronomie; & nous 
avons vu que le culte des animaux 
étoit antérieur au tems de Moy- 
fe. Mais, quand les Egyptiens 
rangèrent enfuite les étoiles en 
conftellattons , & qu'il fallut leur 
donner des noms pour les diftin- 
guer , les animaux , qui étoient 
alors des fymboles religieux de 
leurs Dieux, fer virent fort à pro- 

{>os pour cette diftin&ion. i°. Ce- 
a faifoit honneur à leurs Héros. 
2°. Cela portoit à croire que les 
Dieux de leur Pays étoient allés 
réOder dans des conftellations 
d'une douce influence; ce qui 
donnoit du crédit à leur Aftrolo- 
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gîe , qu'ils ont cultivée en même 
tems que Y Aftronomie , & que 
Ton a fouvent confondu avec 
elle. 

Finiflbns cet article par obfer- 
ver que l'on découvre encore au-? 
jourd'hui des traces d'origine 
Egyptienne dans les cara&èrea 
dont on fe fert ordinairement 
pour marquer les fignes du Zo- 
diaque. Ce font, en effet > des vef- 
tiges d' Hiéroglyphes curiologiques f 
réduits à un cara&ère d'écriture 
courante , femblable à celle des 
Chinois. Cela fe diftingûe plus 
particulièrement dans les mar- 
ques aftronomiques du Bélier, du 
Taureau , des Gémeaux , de la Ba- 
lance , & du Verfeau. 

§. y 2. La quatrième opinion Examen 
n'eft pas mieux fondée. Ceftj^*j£ 
celle de Porphyre , qui prétend nion. 
que Y origine au culte des animaux! 
eji due à fidée des Egyptiens , que 
Dieu remplijfbit toutes chofes. (e) 
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i °. Cette opinion prouve trop* 
Car , fi on l'admet , chaque cho- 
ie aura due être l'objet de l'ado* 
ration des anciens Egyptiens. Ce* 
pendant nous en connoiflons 
beaucoup qu'ils n'adoroient pas. 
2°. Suivant cette opinion , rien 
fi'auroit dû être l'objet de l'exé- 
cration des Egyptiens. Il y avoit 
cependant plusieurs chofes qui 
etoient, 
3°. Cette opinion n'a jamais 
été. celle du Peuple 9 mais feule- 
ment cel le d'un petit nombre de 
Sçavans : 

40. No pas même parmi les 

Voyez U Egyptiens, mais parmi les Grecs* 

41 ™& En un mot , cette prétendue 

Juiv. origine du culte des animaux n'a 

été inventée que par les derniers 

Philo fophes , pour cacher les difc 

4 adcri 5*'«» 9l*i4<FtMS> fit «m y £p M»' 

%%Ht n oui* fïd mm»» iïnX%r t &ïmu A* 
JUflin. lib. iv» 
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fôrmités du Paganîfme , & le fou* 
tenir dans fon déclin. 

$. J5- NOUS trouvons dan* Examen 

Jamblique , une autre opinion Ji^J 
fort approchante de celle-ci > & mwv. 
inventée pour la même fin. Les 
animaux , félon lui , ri ont été déi- 
fiés que comme autant de Jymbotes 
de la première caufe , envifagée 
dans tous Jes attributs & [es rap- 
ports (g) Quoique cette imagi- 
nation n'ait pas le moindre fon- 
dement , comme elle a été adop- 
tée par nos meilleurs Philologues 
Çudworth , Voffius 9 Kir cher , fur 

( S ) ** P ****? ov h{ tu Pv/iùfttq T A \y!irn*i v 
qv<n* SF nurriç , t&j T hpt*iyi** ir %** fût» 

$ #<p«i»ô>» lûifftm eityvetf ittctÇ àttc oz//tte»Atfy 
4*tÇ*j[intfiv , â tarif £ * ^t»Vi$ ê*r t/tcQartat* 

my*%i iriw vfrnfist ^<e ^ k5 *» Sbmntf fit" 
pinaç , iin/ixiif $ «•&* t m&ffÇêftf **%& 

lapât 0O$tl*ttf.dtmyft.JEgyptJe8. 7. eu 
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l'autorité de ces Fanatiques > & 
invétérés ennemis du Chriftia* 
nifme * Porphyre & Jamblique , 
je tâcherai de la réfuter , en exa- 
minant l'origine & l'ordre des 
trois grandes efpéces d'idolâtrie. 
Ordre des J'ai fait voir que la première , 
trois efpé- d ans Tordre du rems , avoit été 

pJcs'd'ido^ le culte rendu aux Corps célef- 
lâtrie. tes. Cette idolâtrie fubfifta fans 
mélange jufqu'au tems que les fo- 
% ciétés civiles fe formèrent Alors 
fuccéda une autre efpéce d'idolâ- 
trie , qui confifta à déifier les Rois 
& les Légiflateurs , après leur 
mort» Tel a été le progrès de l'i- 
dolâtrie chez tous les Peuples, 
aufli-bien qu'en Egypte. Mais la 
manière de conferver en Egypte 
l'hiftoire des Dieux Héroïques, 
à l'aide des Hiéroglyphes , don- 
na naiflance à la troiftéme efpéce 
d'idolâtrie , l'adoration des ani- 
maux. Ce culte a été particulier 
à l'Egypte & à fes Colonies. 
J'ai montré dans le premier 

volume , 
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volume , ( p. 467. 458. ) que lu- Méprife 
fege général d enter , pour ainfi * e$ p ^ 10 " 
dire , le culte des Héros fur ce- fu^t! $ 
lui des Aftres > a été caufe que 
les Philologues fe font mépris en 
regardant le premier comme le 
fymbole du dernier, La même 
chofe leur eft arrivée à l'égard 
du culte desanimaux.Laméthode 
employée par les Egyptiens pour 
entretenir ce culte , & dont nous 
avons parlé un peu plus haut , a 
Ëiit croire à ces Auteurs , que les 
animaux , qui n'étoient réelle- 
ment que les fymboles des Dieux 
héroiques des Egyptiens , avoient 
été originairement des fymboles 
des étoiles déifiées , & même des 
fymboles de la première Caufe. 
Par-là le fçavant Voflius eft tom- 
bé dans la double erreur de croi- 
re , i°. que le culte rendu aux Hé- 
ros étoit un fymbole du culte 
rendu aux Aftres, 2 . Que le cul- 
te des animaux étoit pareillement 
un fymbole de celui des Aftres» 

Bb 
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D'où fuit la conféquence > que le 
fyftême de Théoîogie-Phyfique 
des Egyptiens eÛ une des premiè- 
res fciences de l'Ecole Egyp- 
tienne , quoiqu'il ne foit que l'u- 
ne des dernières ; & que le culte 
. des Héros > qui a certainement 
été la première Religion des 
Egyptiens , devient la dernière. 
Avantage Cette opinion, qui éf oit celle 

teur 'en*" *ï ue ^ ^ recs avoient de lancien- 
pourroitti- ne Théoîogie-Phyfique desEgy- 
rer * ptiens , m eft très - avantageuse > 

puifqu elle favorife la grande an- 
tiquité des fciences en Egypte * 
qui eft la queftion que je traite* 
Mais je n'ai jamais eu en vue que 
la vérité dans tout ce que j'exa<? 
mine. Ainfi je vais réfuter une er- 
reur qui appuie mon fermaient , 
avec la même fatisfactioa que 
j ai , lorfque j'en réfute une qui y 
eft contraire. 
Sentiment §* $4. La conféquence qui ré- 
<JfM. fuite de l'opinion de nos Philo- 
fur la date logues > fixe , comme 1 on vojt j 
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une date aflez moderne au culte au culte hé- 
héroique ; fie , puifque quelques* roiç*. 
uns de leurs difcipJes l'ont fait 
valoir , j'examinerai leurs rai/ons. 
Le fçavanr Auteur dcXHifiair^du 
Mondf l a mife dans tour fo« jour* 
•> Il ne paroît pas par la» Table 
9 Ifiaque , dit-il , que les Egyp- 
t> tiens > dans le } terns quplleia été 
9> faite / adoraffent aucune idole 
»> qui eût la figure humaine. Au 
«contraire , toutes les figures 
n qu'elle repréfente , ôc devant 
» lefquelles on voit des pe^fon- 
* nés dans unç pofture aadora^ 
•» tion , font des figures d'qifeaitx * 
•> de, bêtes 3 - ou de«poi(Ipns. II 
m femble que cette Table ait été 
» gravée avant que les Egyp- 
» tiens adoraffeqt des figurer 
m- d'hommes ou de femmes i lar 
ê? dernière ejpéce d\ido t ldtrie >& la 
•y plus moderne qui ait eu lieu parmi 
» eux*. ( i) 



cî 



î ) It does itot appear from this TabTe 
c Beitibine ) thar the Egyj. tians worf-* 

Bbij 



9?4 Essai sur. 

* dans la Table , aucun exemple 

* de «ette forte d'adoration ren- 

* due à une figure de forme hu- 
» m aine ». /f// rA*; images that 
kneel + are reprefented as paying 
iheir worship tofônte animal figure. 
There is nùt one infiance or repre- 
femation of this Wàrship paid to an 
image of huitodn forrn > either on the 

v. ji8. border or in the Table. Mais il n'y 
» t* jto. a sûrement point de myftère à 
cela, La Table a vraifemblable- 
ment été faite pour les perfonnes 
attachées à Rome au culte d'Ifis. 
Alors l'Ouvrier aura cru pouvoir 
défrgner ce culte rendu aux ani- 
maux , qui étoit fi peu connu des 
Romains , par la pofture la plus 
remarquable d'adoration , tandis 
que le culte rendu par les Egyp- 
tiens à leurs grands Dieux hé- 
roïques y & qui n'étoit pas diffé- 
rent de celui des Romains, étoit 
fuffifamment marqué par lesfeuls 
a£tes d'offrande & de facrifice. 
Suppofons néanmoins le fait 



\ 
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tel que M. Shucicford le rappor- Quand cet- 
te y je demande comment ii en ^ Table a 
refaite , que la Table a été gravée cte s ™ ee " 
avant que les Egyptiens adoraffent 
des figures d hommes ou de femmes. 
Cette conféquence eft unique- 
ment fondée fur la faufle fuppo- 
fition que le culte des animaux 
n'a pas été un fymbole du culte 
rendu aux Héros ; & nous avons 
montré qu'il Ta été* M. ShucK- 
ford lui - même eft obligé d'a- 
vouer qu'Apis eft devenu enfin le 
fymbole du Dieu héroique Ofi- 
ris. Mais qui pourra fe perfuader 
qu'il n'ait pas été adoré fous une 
forme humaine,. avant de l'être 
fous celle d'un bœuf f M. Shuck- 
ford auroit donc tiré une meil- 
leure conclufion , quand le fait 
par lui avancé feroit exaâ , s'il 
eût dit , Que la Table a été gra~ 
vée apre's que tes Egyptiens ont 
cejfé univerfellement d'adorer des 
figures d hommes & de femmes ; 
car il eft certain que le culte fym- 

B b iiij 
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bolique des animaux a fait difcon» 
tinuer l'ufàge des figures humai- 
nes. On ne me conte fiera pas que 
les figures de formes humaines , 
deftinées à repréfenter les Dieux 
héroïques , ont été en ufage chez 
les Egyptiens bien antérieure- 
ment au terris de Strabon. { m ) 
Cependant il rapporte que dans 
leurs Temples , dont il donne une 
defcription générale y il y en 
avoit où l'on ne voyoit aucune 
image ; & que y dans d'autres, l'i- 
mage n'avoit pas la forme humai- 
ne > mais avok la figure de quel- 
que bête. En s'exprimant ainfi y 
fa penfée ne fe bornoit pas aux 
Temples dédiés aux animaux ; car 
où eût été Tétonnement ? Ceux 
qui réfléchiront fur ce qui a été 
dit de ces fymboles > que l'on 

(m) Tiff 3 H*ik«*4jV T ltp£r n fo*fc<n* 
fat eut h. «5 *& tiffÇt\& tU ûç t» fff3ft&'» 
&c. fcfm 3' W €st$7ru>,utct , o ttciç &Ç$lCt01 ï&9 
utytf , tù «|wA«wr. r 3 •W» avuutie+9 
çcaw j voit,, n çvx *fjf */&&*' % «*« t 
*>«>»» Ç^f Tivo'ç. Géogr. lib. xvn. fag. 
njfc. 1159. Amft.cdr 
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croyôit êtse un don des Dieux , 
ne feront pas furpris que les Egyp- 
tiens aient ceffé de fe fervir de fi- 
gures humaines. L'ufage de ces 
fymboks dans le culte religieux 
les aura fait regarder comme 
très-agréables aux Dieux qui les 
a voient donné. 

Les deux obfervations fbivan- 
tes confirmeront plus pleinement 
notre conclufion. La première re- 
garde le tems où la Table Iliaque 
a paru. Elle eft fi éloignée de 
l'antiquité que M. ShucKford 
lui attribue > qu'elle eft la plus mo- 
derne de tous les anciens monu- 
mens Egyptiens. Cela par oît non- 
feulement par le mélange que 
que Ton y trouve de toutes les ef- 
péces de caractères Hiéroglyphi- 
ques, mais encore parce quelle 
repréfente Ifis dans une Galère ; 
c'eft-à- dire , comme la première Voyez ci- 
caufe de toutes chofes , ce qui *f£' l £ n ^ 
eft une idée des derniers tems. En 
fécond lieu > on voit fur prefque 



\ 
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tous les Obélifques du Théâtre 
Hyéroglyphique du P. Kircher, 
qui font certainement très -an- 
ciens ; par exemple , fur celui de 
Rametfès , qui eft devant PEgli- 
fe de Saint Jean de Latran ; fur 
celui de Pfammiticus , auprès de 
la porte Fiaminienne ; fur celui 
qui étoit dans les jardins de Sal- 
lufiius ; & fur celui de Confiant!- 
nople : on y voit , dis - je , des 
idoles de forme humaine , ado- 
rées de la manière fur laquelle 
M. ShucKford infifte tant; c'eft- 
à-dire , adorées à genoux. 
Cette Ta- Si Ton ne peut rien conclure 
Me ne con- d j a Table Iliaque en faveur de 

dut ni v . . r . t 

poumiconi antiquité du culte des images 
tre l'ancien- .fe% Héros « on n'en fçauroit rien 

netcducul- , * « *. , . ..^ 

teheroi- conclure non plus qui etablilie 
5 ue » une date moderne de ce culte. 

Cependant M. ShucKford , qui 
la fuppofe toujours , tâche de 
s'appuyer de Phiftoire > & du rai- 
fonnement. 

§. 5 6. L'argument qu'il tire de 
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Tiiftoire eft conçu en ces termes. Premier 
" Les Egyptiens racontent une ^ gu ™£ nt 
« fable remarquable de la naiffan- shucnford 

» ce des Dieux qui fuivent. Ils di- P our prou " 

r -du ver ^ ue cc 

«lent queKhca eut un commer- cuite eft 

» ce fecret avec Saturne >ôc quel- P?^ r j. cur 

1 j rr i c i -i al addition 

» le devint grotte : que le ooleil a e cinq 

.» s'en étant apperçu , proféra con- jpurs faite 

» tre elle cette malédi&ion ; qu'el- a annee " 

» le ne pourroit accoucher dans 

» aucun mois : que Mercure , qui 

» étoit amoureux de la DéefTe > 

» eut auffi commerce avec elle ; 

» & qu'un jour qu'il jouoit enfuite 

» aux dés avec la Lune , il lui ga- 

» gna la foixante & douzième 

» partie de chaque jour de lan- 

» née , dont il compofacinq jours 

» qu'il ajouta à Tannée, & qu'il fit 

33 par-là de trois cens foixante & 

» cinq jours , au lieu de trois cens 

o> foixante dont elle étoit compo- 

» fée auparavant ; que durant ces 

» cinq jours , Rhea accoucha de 

» cinq enfans ; Ofiris , Orus , Ty* 

» pho , Ifis , & Nephthe. ... Je ne 
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* m arrêterai pas à examiner U 
+ feras de cette fable; je remarque* 

* rai feulement qu'elle eft porté- 

* rieure au teras où les Egyp- 

* tiens on* reconnu que Tannée 
»- était formée de trois cens foiv 

* xante & cinq jours. Et par coro- 
•» féquent , fuivant les Egyptiens 
» eux-mêmes f ces cinq enfans 
» de Rhea y qu'ils font naître 

* pendant les cinq jours ajoutés 
» a Tannée , n'ont pas été déifiés** 

* avant que ces cinq jours fiflent 
» partie de Tannée. lis n ont corn»- 

* menoé à en» faire partie que vers 
»Tan du monde 266 5. ceftà- 
» dire > un peu après la mort de 

* Jofué ».(p) 

(p ) The Ëgyptians refate â very re- 
rtiancabie fable of thebirth of thefe fivé 
putsch, de Gods. They fay that Rhea lajr privately 
V* h * ij* w ith Satura , and was^ with Child jby himj 
fhat the fun,upon findîng out her bafenefî, 
laid acurfeuporrhef that she should not 
be delivered m anv month or year :• that 
Mercurv being in love wïth the GoddefT 
lay with her alfo ; and then played at dice 
w*h the moon > and. won &om her nh* 
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Je conviens avec M. ShucK- Cet ac- 
ford , que cette fable n'a pu être .gmwntdiG 
inventée qu'après que les Egyp- c,uc " 
tiens ont reconnu -que Tannée 
étoit compoiee de 3<?j. jours. Je 
conviens aujji , que l'addition des 
cinq jours a pu être foke vers l'agi 
du monde 2665. mais jt nie la 
conjequence : que les cinq enfans 
de Rhea n'ont pointée déifiés ,, 

feventy feçojid part of each day , and 
»ade up of <theie Winnings five Days-; 
vrhich he^dd^fl to the ycar , making the 
year to confift o£three hundred fixty five 
days, which beïore confîftçd of threè hun- 
dred and fixty days oniy:*nd jthatin thefe 
«Jays Rhea brought. forth five Children, 
Oliris, Orus, Tyfiho, Ifis, and Neph- 
ûie. ^e need iot ençuîre into the myx 
tholeigy of this fable; ,what I remàix 
ftom it is this , that the fabje coujd not be 
invente* befôre -the Ègyptians hadfound 
Qutthattbe yearconfiited <pf three hunr 
dred and fixty five jlays , and confequenfc- 
ly that by thcir own accounts the£ve deîr 
tîes feid to beborh on thc five ito^^j 
or additional days , were not deified be- 
fore they xnew that the year had thefe 
five days added to k. And this addition 
to the year was made about A M, x66$. 
a little after the death of Joshua. Vol. i. 
f. 28}. 284. m. f. 320. 32 j. 
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avant cette addition faite à Pan- 
née. Je nie même qu'il s'enfuive 
de cette fable , que ceux qui l'ont 
inventée aient eu cette penfée-La 
m.éprife de notre fçavant Auteur 
paroît venir de ce qu'il a fuppofc 
que les Egyptiens ont imaginé 
cette fable pour conferver la mé- 
moire de la déification des enfans 
de Rhea, au lieu qu'ils fe font 
uniquement propofés de confer- 
ver la mémoire de Paddition des 
cinq jours faite à Pannée. On le 
voit par le ftyle allégorique & fi- 
guré dans lequel cette fable eft 
conçuç. Cétoit le ftyle dont les 
anciens Egyptiens fe fer voient; 
pour écrire Phiftoire des feiences, 
ôc Pantiquité a toujours intéreffé. 
les Dieux aux découvertes que 
les hommes ont faites, afin de les 
rendre plus ' réfpeâables. Cétoit 
une chofe fi fort oppofée à la po- 
litique d'un Prêtre rayen de cons- 
tater Pépoque d'une déification , 
que nous ne ^aurions le croire 
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coupable d'une pareille faute. Il 
étoit attentif au contraire à la re- 
culer au delà des tems connus, 
ou au moins à faire croire qu'il s'é- 
toit écoulé un tems immémorial. „ 

«. . , 1>T Pourquoi 

Mais admettons que 1 xnven- les anciens 
teur de cette fable ait eu l'inten-, %thoio- 
tion en général de raconter l'hiC £SbX 
toire de ces Dieux , pouvons- les «*»*• 
nous penfer qu'en courant après 
le merveilleux , il ait donné des 
bornes à fon récit, en lui fixant 
une époque ? Ce point étoit trop 
délicat pour s'y arrêter. Cela nous 
découvre préfentement en par* 
tie la raifon pour laquelle, les an<* 
ciens Mythologues ont afFe&é de 
confondre toute chronologie ; 
mal qui a produit un fi grand dé- 
fordre dans l'hiftoire des anciens 
tems , que tout le travail des meil- 
leurs Chronplogues s'eft réduit 
plutôt à s'enfevelir fous les ruines 
de l'édifice , qu'à aider les autres 
à en fortir. 

N'eft- il pas évident d'ailleurs 
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Fables que Ton imaginoit tous les jours 
nouvelles de nouveaux contes des anciens 
aux'a^ Di^ux ? Si quelqu un en doute , 
ciennes. qu'il voie combien aux fables 
aHomére & d'Héfiode , les Poè- 
tes & les Théologues fuivans en 
ont ajouté d'autres , dont les cir- 
confiances montrent qu'elles n'é- 
toient pas encore inventées, iorf- 
que<:es anciens B or des chant oient 
les intrigues des Dieux. Nous 
trouvons fréquemment * dans ces 
fables poftérieures , les Dieux de 
Grèce & d'Egypte mêlés dans 
des avantures > dont les dates > 
quand on en compare les 4yn- 
chronifmes , reculeroient la naîf- 
fance de ces Dieux , plus bas 
même que le tems oà leur cuke 
fubfiftoit certainement. C'eft fau- 
te d'avoir fait attention à cela que 
le Chevalier Newton Veft fi fort 
mépris dans fa chronologie Grec- 
que y comme nous le verrons dans 
la fuite. ( * ) 

( * ) Cefi-à-dire , dans la feftion qui 

$- SI* 
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-• J. 57. Mais indépendamment p a ffage<fe 
cle ces réflexions 5 nous avons un P 1 "»^"* 
exemple qui vient a notre ftijet j que celui 
& c'eft le même Plutarque qui rapporta 
nous le fournit. Il parle d'une aur shuctford, 
tre fable Egyptienne , fuivant la,- 
quelle Typhon itoit père £HiéroJo~ 
lymus , & de Judaus. Tacite pa- *f- & of. 
roît faire allufion à cette fable ri- 
dicule , quand il dit > en rappor- 
tant diverfes origines du Peuple 
Juif; «D'autres prétendent que p 

• fous le Règne d'Ifis , l'Egypte 

* étant furchargée d'Habitans f 
~ une multitude de perfonnes fe 

* retirèrent dans le Pays voifîcr 

• fous la conduite d'Hiérofoly- 
•> mus & de Juda *; Quidam > Re~ 

fuit cette Diflèrtatfoiï. M. WarDurthott 
y difeute ce que le Chevalier' Newton» a 
avance au fujet de la Chronologie des< 
Egyptiens , & rend' ration en même tems 
de la confufîon infinie ou fe trouve l*an- 
cienne Hiftoire & la Mythologie des 
Grecs. Cette nouvelle Differtation a pré- 
rifément la moitié moins d'érendue qttr 
celle fax les Hiéroglyphes; 

Ce 
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gnante Ifide , exundantemper Aïgy* 
ptum mnltitudinem , ducibus Hie- 
rofolymo & Juda , proximas in ter- 
Btfl. L j. ras exoneratam. Or je demande fi 
M* a, nous ferions bien fondés à con- 
clure que Typhon n'eft pas plus 
ancien que le nom de Judœus. Ne 
concluerons-nous pas plutôt que 
cette fable a été inventée dans la 
fuite par haine & par mépris pour 
les Juifs? 
Aveu de En un mot, lufage d'ajouter 

? d^dé! ^ e nouve ^ es ftbles à l'ancienne 
trait fonar- Théologie des Dieux eft fi no« 
gument, toire , que notre fçavant Auteur 
n'a pu s'empêcher lui-même de 
faire cette remarque : » les Egyp- 
» tiens , après avoir donné à leurs 
■» Héros les noms des A Ares & 
« des Elémens , qu'ils avoient 
» déifiés , ont enjuite ajouté , à 
m PHtfioire de la vie & des a fiions 
9 de ces Héros , un compte mythol<h 
mgiquede leurs opinions phïlofiphi- 
m ques aujùjet de ces mimes Dieux 
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» dont ils avoient donné les noms 
» à leurs Héros ». (/) 

Mais , dit M. Shuckford , » fi Fautes 
• Ofiris , Orus, Typhon, If»/?^- 
» oc JNephthe, avoient été hono- shucuford. 
» rés comme Divinités , avant 
» que les Egyptiens fe fuflent ap- 
» perçus qu'il manquoit cinq jours 
» à Tannée , on ne nous auroit 
» pas tranfmis cette Hiftoire fkbu- 
p leufe de leur naiffance , & on 
» y en auroit fubftitué quelqu'au- 
» tre ». Had Ofiris y Or us , Typho , Vol. 2. p. 
Ifts , and Nephtke , been ejleemed 28 £ m t 9 
Deitiesjbcfore this addition al Ungth 
4>f the year was apprehended> wc 
should not hâve had this > but f orne 
et her fabulons account oftheir Birth 
tranfmitted to us. Ici les prérnif- . 

(f) The Egyptians having firft called 
"thcir Heroes by the names oftheir Side- 
xeal andElementary Deities , added in ti- 
me , to the Hiftory of the life and a&ions 
of fuch Heroes, a mythologicàl account of 
their pbilofopichal opinions concerning 
the Gods whofe names had been given 
to fuch Heroes. vol. z. p. 300. 301. m. p. 

Ccij 
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fes > & la conclufion , roulent fut 
deux faufles fuppofitions. Les pré* 
mijfes , fur la fuppofînoa que cet* 
te fable a été inventée pour con- 
fcrver la mémoire de l'origine de 
ces Dieux : fie la conclufion y fut 
la fuppofuion que nous n'avons 

Eoint a autre hiftoire fàbuleufe de 
iur naifTance- 
Second af~ § . 5 8» De Phiftoire , AL ShucR- 

ford , pour après avoir parlé des Dieux hé- 
prouver roiques des Égyptiens , qu'il crok 

que le culte a * i v ° r ,V* 

héroïque être des hommes antérieurs au 
eft pofté- Déluge : » Je ne penfe pas , 

réfoma- w &*'& > ^P ^ a ^ ent ^ déifiés 

tîon de » avant le rems où L'année a été 

i année.. w réformée. Car il n?eft pas vrai- 

» (emblable , lorfque le goût de 

«l'Apothébfe s'introduifît chez 

» les Egyptiens , qu ils aient déi- 

•• fié des hommes morts depuis 

» peu , fie dont les forbiefles fie 

t» les imperfeâions pouvoient être 

m connues de plusieurs témoins 

* encore vivans i mais ils firent 
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» cet honneur à leurs premiers 
■» Ancêtres , qu'ils avoient été inf* 
•» truits à honorer depuis plufieurs 
m fiécles ; dont la réputation n'a- 
» voit fait qu'augmenter en pat 

• fant d'âge en âge , 6c dont toi>- 
m tes les imperfections étoient fi 
» bien oubliées, qu'on ne pou- 

• voit pas s'imaginer qu'ils en eut 
m fent jamais eu* • • . . 11 neft pas 
» aifé de concevoir que plufieurs 
» hommes aient jamais été choifi 
» par leurs contemporains pouc 
» être honorés en. qualité de 
» Dieux , tandis que vivoit enco- 
» re une multitude de perfonnes 
» qui avoient été témoins de leurs 
m imperfe&ions , êc qui pou* 
» voient y foit pour elles-mêmes-, 
»foit pour leurs propres pères , 
» prétendre auflà-bien qu'eux à un 
» pareil honneur , fie par confé- 
» quent entrer en concurrence^ 
•» Alexandre réuflit mal à faire 
» croire qu'il étoit fils de Jupiter 
» Âmmon i ôc Numa x fécond» 
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• Roi des Romains , ne put pas 
« établir la croyance que Romu- 
■> lus avoit été enlevé au Ciel , au 

• point d'empêcher les Hiftoriens 
m poftérieurs de rapporter le fait > 
«» qu'il avoit été tue par fes Sujets* 
« Je ne puis pas concevoir non 
«plus que TA pothéofe de Jules- 
mCefâr 9 à laquelle on avoit employé 
m plus d artifice > eût été long- 
» tems fans être conteftée y fi le 
» Chriftianifme n'avoit pas paru 
» prefqu aufli-tôt ; & , par fa lu- 
» miére , n'avoit pas diflipé les fu- 
» perditions payennes. Il faut qu'il 
» s'écoule plufieurs fiécles y avant 
» que la réputation des perfonnes 
» décédées les élevé au Ciel ; 6c 
«les honneurs divins ne fçau- 
» roient être accordés , avec une 
» forte de décence , que par la 
» poftérité éloignée *. («) 

' (u)Ido not imagine they were âeiûei 
Hntil about this time of correâing tbe 
year. For , when this humour firffc began , 
at is not likely rhat they made Gods of 
men but juft dead , of whofe infirmirics 



lîs Hiéroglyphes. 311 

M. ShucKford dit qu'/7 n'efl Difcuflîon 
pas vraifemblable que les Egyptiens du recon <* 
aient déifiés des hommes morts de- ^"™Apo- 
fuis feu , & dont les foiblejjes & t] K ofe dé r 
les imperfections dévoient être ccn- ^nt des* 1 " 
vues de plujieurs témoins encore vi* perfonnes , 

ou immé- 

«tnd imperfe&iôns many perfons might be apr ^ s j eur 
lively wirneflès ; but they tooK the na- ^ort. 
mes of their firft Anceflors , whom they 
had been taught to honour for âges , and 
whofe famé had been growing bv the in- 
creafe of Tradition, and ail whofe im- 
perfections had been long buried , that it 
might be thought they never had any. . . . 
It is hard to be conceived that a iet of 
men could ever be chofen by their cotem- 
poraries to hâve divine honours paid 
them , whilit numerous perfons were ali- 
ve , who unew their imperfe&ions , and 
who themfelves or their immédiate An- 
ceflors might hâve as fair a pretence , and 
corne in compétition with them. Alexan- 
der the great had but ill fucceffin his at- 
tempt to make the world believe him the 
fon of Jupiter Ammon ; nor could Numa 
Pompilius , the fécond King of Rome , 
make Romulus's tranflation to heaven fo 
firmly believed , as not to leave room for 
fubfequent hiflorians to report him xilled 
by his fubje&s. Nor can I conceive that 
Julius Cafar's Canonization , tho' it was 
contrivedi more politicly , would ever 
bave flood long indifputable > if the ligàt 
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Vans. Nous examinerons dans urt 
moment à quel point cela eft vrai- 
semblable ; maïs , pour ce qui eft 
du Êiit y les Anciens n'en ont jar 
mais doute. Le fçwant Eufébe y 
Juge compétent des fentitnens de 
l'Antiquité, s'il en fut jamais, rap^ 
porte comme le fait le plu6 no- 
toire } que, dans les premiers tems^ 
ceux qui s'étaient diftingués par 
leur fagefTe y leur force* ou leur 
valeur y & ceux qui avoient con- 
tribué dune manière emmente ait 
bien de la Société , oti à qui les 
Arts éîtoient redevables de leucs 
progrès; avoient été déifiés de 
leur vivant , ou iinmédiatement 
après leur mort, ( w ) Il si eura** 

ef Cliriftiamty hacfnot appeared fo fôon* 
after this time as it did , and impaired 
the ccedit of the fieathei* fuperftitions. 
The famé of dëceafed' perfons rauft hâve 
Ages to grow up ta Keaven , and divine 
Honours cannot be givén ,, witli any shew 
ef dècency , but by a fate pofterity. voL 
fr ^. p. 2%6* 287. m. p. \x& 

9 ("0 T^'fti 3 «"*#< <r<p«Ç «tf'SiMr t'W tff 
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Ton de regarder ce fait comme 
certain , étant appuyé fur le té- 
moignage refpedable d'un Au- 
teur aufu ancien que Sanchonia- 
thon. Cet Hiftorien entre dans 
un détail particulier de l'origine 
du culte héroïque , & nous dit 
pofitivementK que la déification 
fui voit immédiatement la mort. 
En effet , le tems où il a été le 
plus pardonnable aux hommes 
d'avoir cette folie, de confidé- 
rer leurs femblables comme des 
Dieux ; de le tems même le plus 
convenable pour leur déférer un 
pareil honneur ; ceft celui où le 
îentiment des différens biens qu'ils 
venoient de procurer au genre 
•humain , en formant > par exem- 




Évang. lib. v. cap. f . 
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r>le > les Sociétés, & en inventant 
es Arts, étoit encore fortement 
gravé dans la mémoire , & étoit 
capable , en excitant vivement la 
reconnoiflance , d aveugler PeC- 
prit : en un mot , dans le tems où 
cet amour 6c cette admiration , 
Tùpc'i e/- que notre grand Poëte décrit avec 
fay on mon. fânt fe f u blime ; enflammoit les 

211. & hommes. * 

/***• w jL a vertu feule ; cette vertu 

* *T was virtue only ( or hi Arts or 
arms 9 

Diflfufing b!effing$ , or ayejtingharms) 

The f$une * which in a &fe the foaf 
obeya, 

A prince , the father of a people made. 

On him theit fécond providence they 
hung, , 

Thçir law his Eye,their Oracle Us Toc* 
gue. 

He from the wond'ring furrow calM 
the food; 

Taught to command the fire , controul 
the fiood , 

Draw forth the monfter of th* Abyff 
profound , 

And fetch th* aerial Eagle to thç 
Ground. 
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» qui, à l'aide des Arts ou des At> 
» mes, , fçavoit procurer le bien 
» fie éloigner le mal ; cette même 
» vertu qui attiroit à un père Po- 
» béiflance de fes enfans , ren- 
» dit un Prince père d'un Peu- 
» pie. Ils l'envifageoient comme 
» une féconde Providence. Son 
•» regard leur tenoit lieu de Loi > 
» & fa bouche d'Oracle.11 leur ap- 
•> prit avec étonneraient à cher- 
» cher leur nourriture dans le la- 
•> bourage > leur enfeigna à com- 
» mander au feu , fie à prévenir 
« les inondations, à tirer les monf- 
» très du plus profond de la mer , 
» fie à faire tomber à terre les oh 
* féaux de l'air ». Quel étonne- 
ment alors , que , dans le faififle- 
ment de l'admiration , une mul- 
titude groffiére ait regardé , com- 
me une efpece de Divinité > ce- 
lui qui apprenoit aux hommes à 
foumettre à leur fervice tous les 
JElémens ? 

M* âhuckford continue. » Ils 

Ddij 
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L'Apo- * firent cet honneur à leurs près 
théofe a „ micrs Ancêtres , dont la répu- 

conlcrvé la • > # • # * 

mémoire » tation s ctoit augmentée , en 
a« Hérof. M paffant d'âge en âge ». Je con- 
viens que les hommes , auxquels 
on a rendu dès honneurs divins , 
peuvent , à caufe de leur grande 
antiquité > être appelles premiers 
yincêtres ; & il eft sûr que leur 
réputation a été très-grande , 6c 
s'eft fort étendue. Mais à quelle 
autre caufe l'attribuer, (i ce n eft 
à leur ancienne déification , qui 
les a rendus le fu jet continuel des 
Hymnes & des Panégyriques , 6c 
les a ainû préservés de l'oubli dans 
ces fiécles d'ignorance ? Car il 
eft certain que > chez toutes les 
Nations , il n y a que ceux qu el- 
les ont déifié , dont la mémoire 
xtc foit pas périe promptement. 
Mais n'a Ef dont toutes les imperfections 
l^î^ fuient fi bien oubliées , qu'on ne 
débuts, ppuvaitpas s'imaginer quils en euf 
fent jamais eu. Cette réflexion pré* 
&nte à i efprit l'idée que Thiftoire 
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3es Dieux héroïques de l'Egypte 
& de la Grèce > dont M. Shuck- 
ford place fî tard la déification f 
ne renferme rien d'oppofé à la 
vraifemblance ; 6c il faut avouer, 
fi cela éroit vrai , que le raifort- 
&ement de ce fçavant homme au* 
roit quelque force. Mais ma fur- 
prife n'eft pas petite 5 quand je 
vois que le contraire lui eft bien 
connu. Tout le monde avouera 
que la franchife avec laquelle on 
nous a raconté les défauts énor- 
mes de ces Dieux , eft une preuve 
certaine qu'ils doivent leur Apo- 
théofe à ceux qui ont été témoin 
de leurs vertus & de leurs vices. 
Une reconnoiflance aveugle a 
canonifé les uns 6c les autres in- 
difcretement ; mais la Religion a 
été une voie (ure d'en transmet- 
tre la connoiflance à la pofté- 
rite- Cela n'empêche pas que je 
ne fois perfuade > comme je lai 
prouvé un peu plus haut , que les 
Poètes & les Mythologues , qui 

Ddiij 
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font venus enfuite, n'aient enflé 
les récits de leurs prédécefleors» 
Ainfi je ne fçaurots croire que Ju- 
piter ait réellement commis tous 
les adultères dont parle Ovide ; 
mais je puis avancer sûrement 
que fes Adorateurs n auraient ja- 
mais ofié inventer des fables ft 
odieufes, contre le F ère des Dieux 
& des hommes > s'il n'eût pas été 
fameux dans l'ancienne hiftoire 
pour fes adultères. 
A quelles // itefl p*s ai/e de concevoir tpi ils 
perfonnes a i ent fa honorés en qualité de 

\?l été ac- Dieux, tandis queplufiems de leurs 
cordée. Contemporains pouvaient prétendre f 
an$[t-bien queux , à un pareil hon- 
neur y & par confequent entrer en 
concurrence. Cette réflexion ne 
dérange en tien mon fentimenr, 
qui fe réduit à dire ? qu'il nj a eu 
de Déifiés que ceux qoè ont pro- 
curé à leurs Concitoyens 9 ou au 
genre humain en général , des 
avantages fignalés. Tous ceux qui 
ont eu de pareils titres en leur &« 
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Tëur | font ceux qui ont été déi- 
fiés. 

§. yp. Un a méprije les Apothéo- Pourauoi 
fis d'Alexandre & deJulesCéfar , ^™ des 
& on s en eft moqué, (y ) On a eu Apothéo- 
faifon; Car une ehtreprife auffi ^ e a s n ^ ^ 
ridicule de leur part, ou de ladeCéfar. 
part de leurs flatteurs , que celle 
de prétendre aux donneurs di- 
vins > parmi des Peuples fçavans 
& éclairés , ne pouvoir pas avoir 
d'autre fuecès. Mais pour mon» 
trer qu un fembla-bte projet a réu£ 
fi dans de meilleures rnairîs, fie 
que cf avoir vécu dans le teras de 
ion exécution ne l'a pas fait man- 
quer , voyons ce qui eflt arrivé à 
Ocfin* ( z ) Il forma fe deflein $ 

(y) Pititatquc emploie ce même argu- 
ineitt contre Èvhcmeilûs * pour prouver 
que les Dieux n'avtfierit point été des 
homnlôs. de If. & Of. p. 64t. 

(z) Odinus fupremus eft & dntiquijpmis 
Jfarutif, qui omnes res gubernat ; atque t 
etéamfi céleri DU fot entes fint , omnes ta- 
then'iffo biferviunt . ut parti liketi. . . . Chnf 
Pompttus Dux quidam Romanorttm Orien- 
Um bellis infeftaret , Odinus , ex Afiâ , hue 

D d iiij 
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environ le même tems que Ju- 
les-Céfar , de fe faire rendre ua 
culte immédiat par un Peuple 
grodier & barbare ; le feul Thé*- 
tre du monde où une femblable 
pièce puifle être applaudie ; fou 
entreprife eut le même fuccès 
quavoit eu celle d'Ofiris > de Ju- 
piter , & de Belus. 

in feptentrionem fugtebat. Edda Snorronis 
apud Th. BarthoHn. de Anriq. Danic. pag. 
048. Se 6?i. 

M. le Clerc donne un extrait de cet 
Ouvrage de BarthoJin , t. 15. de la Bi- 
bliot. Univerfelle , Se dit que les Eddes 
font d'anciennes Odes qui contiennent !» 
Théologie des Danois. Dans l'extrait de 
l'hiftoire deNorwege de M. Tprf, tont. 
ad. de la Bibl. anç. Se mod. il obferve 
que les Sçavans du Septentrion foupçon- 
nent qu'il y a eu une autre Edde beau- 
coup plus étendue , Se que celles que nous 
avons n'en font que l'abrégé. Sur quoi il 
renvoie ceux qui voudront s'infttuire plus 
à fond de ces monumens eddiques au I. i. 
çh. z. de l'Ouvrage de M. Torf intitulé : 
Suite des Seigneurs & des Rois de Dann*+ 
tnarck , qui a paru pour la féconde fois 
en 1701. Snorron Sturl* qui a recueilli 
Y Edde que M. Warburthon cite * vivoit 
4ans le treizième fiécle , Se fit tout ce qu'il 
put pour empêcher que les Antiquités du. 
Nord ne tombaient dans l'oubli. 
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. Numa Pompilius , fécond Roi D'où vient 
dei Romains , ri a pds pu établir?™ 1 ^ 

7 n r i r > r /ment de 

la croyance , queRomulus avoit ete Romulus a 
##/* vè au Ciel , *# point cPempé- été contre- 
cher les Hijtortens pojterteurs de rap- f u i W# 
porter le fait qu'il avoit été tué par 
fes Sujets. M. Shuckford , qui n'i- 
gnore pas que PAntiquité fournit 
plufieurs exemples inconteflables 
contre fon hypothèfe de la Déi-* 
fication moderne des anciens Hé- 
ros , a jugé à propos d en oppo- 
fer un > ( a ) dont il a cru qu'il tir 

(a) J'ajouterai un ou deux autres exem- 
ptes à celui-ci. Car quoique le fait foit 
Bien établi dans FAntiauhé , on pourroit 
peut-être répondre que les Auteurs Grecs 
parlent de chofes arrivées long-tems 
avant eux ; & que c'eft pour accréditer le 
culte d'un Héros , que la Tradition a fuç- 
pofé fon Apothéofe fort ancienne, quoi- 
qu'elle fût ae beaucoup poftérieure à fon 
exiftence réelle. Afin donc de prévenir 
une pareille réponfe, je rapporterai un 
ou deux exemples de Déifications faites 
du vivant des perfonnes. 

Dieu , par la bouche du Prophète Ezé- xivni. t.»» 
chiel , s'adrefle au Roi de Tyr en ces ter- 
mes: » Ton cœur s'eft élevé, 8c tu as 
*> dit : Je fuis un Dieu , je fuis affis fur la 
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reroir partie. Mais voyons com- 
ment il te fait valoir. On ri a ja- 
mais , dit-il > ajouté foi à P enlève- 
ment de Romulus > an point de ne 

» Chaire de Dieu au milieu des mer». Ge-> 

»> pendant tu es un homme , & non pas 
» un Dieu. . . . Diras-tu devant celui qui 
» te peut ôter la vie , je fuis un Dieu f 
» Non , tu n'es qu'un homme , & non 
» un Dieu , devant celui qui peut t'ôter l» 
* vie ». Je crois cjue ces paroles- indiquent 
tin culte réel rendu au Roi de Tyr par 
fes Sujets , de fon vivant ; & il y a de la 
vraifemblance qu'il eft enûûte devenu 
l'un des Neptunes Grecs* Les Rabbins 
paroident avoir attache' le même fens au 
Texte , en donnant à ce Roi mille années 
de vie , comme Fobferve S. Jérôme. 

Nous avons déjà parle' d'Odin , & de 
fa prompte Apothéofe ; joignons-y cet- 
te obfervation de Tacite : que c'étoitune 
coutume générale, parmi les Barbares 
du Nord , de ne pas différer la Déification. 
lis y procédoient du plus grand ferieuz 
du monde , 6c non pas en fe moquant , 
comme les Romains leurs Contempo- 
rains. Il s'exprime ainfî en parlant des 
Hift xv. c*p. Nations Germaniques. Ea fyrgo ( Vel- 

*«• leda ) Nationis Bruftera laie imferitabat : 

Vbtbre apud Germanos More , quo ple- 

rafque feminarum fatidicas ,'& auges- 

cente superstitions , arbitrent tir D*as. 

Gcm* e*p. En parlant encore de la même Héroï- 

*• ne, il dit: Vidimm fiib Divo Fefpafiano 
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Je pas trouver dtHijtoriens pojté» 
rieurs gui rapportaient le fait, quil 
avait été tué par fes Sujets. Quoi 
donc ? n'y a-t-il pas eu dans tous 
les tems des personnes qui fe font 
apperçues, en réfléchiffant, de l'o- 
rigine du culte des Dieux héroï- 
ques le mieux établi, Ôt pouvons- 
nous ooblier ce que notre fça- 
vant Auteur rapporte . lui-même 
ici d'Eyhemérus Meflenius : wfxr 
wrote a book to prove the ancient 
Gods of the heathen worfd to hâve. 
been only tkeir ancient Kings and 
commanders. » Qu'il avoir écrit VoLi.p. 
•» un livre , pour prouver que les **£ ££ 
» anciens Dieux du monde Payen aujn U ir. 
» n'étaient pas dHFérens des pre- jJ^J? 

Vellkdam , dm afud flerofaue Nukwis ' *' 
loco habitant. Sei & olim Âwiniam , & 
complûtes alias , vtnerati furrt ; von adu^ 

JLATIONE , WBC TAKQUAM FaCRREKT DjBAS. 

Ces derniers mots font allufion aux Déi- 
fications peu férieufes des Romains ; 6c 
KHiûorien infînue que celles des Ger- 
mains e'tokrtt d'une autre nature , 6c 
qu ils y ajoutoient réellement foi. 
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» miers Rois & Chefs des So-* 
* ciétés *v 
9oeltem$ // faut quil ? écoule plujieurs 
*°* F***- Jjiécks avant que la réputation de* 
rhéofe. P °" fer formes décedées les élevé dans le 
Ciel. Cela ncft point néceflaire » 
fi Ton confulte le génie d'une 
multitude barbare , qui aime à fe 
former des Dieux à elle-même* 
Cela neft point néceflaire enco- 
re , fi l'on s'en rapporte aux an- 
ciens Hiftoriens, qui nous difent 
nettement que la chofe eu arrivée* 
Et les honneurs Divins nefçau- 
Si elle exï- nient être accordés avec une forte 
Sace!*^ * àéceme que par la poftérité éloi- 
gnée. En vérité il' faut avouer que 
les Anciens ont obfervé une gran- 
de décence , en adoptant , au 
nombre de leurs grands Dieux , 
des ravifleurs > des adultères » des 
fodomkes , des vagabonds , des 
Voleurs , & des meurtriers. 

§• 60. M. Shuckford , en don- 
nant une Epoque auffi moderne 
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fiu -culte des Héros ,s'eft mis dans Caufede 
la néceflité d'imaginer une caufe ^'^fcSn- 
probable de l'Apothéofe. Car ,g n éeparM. 
pour celle que l'ancienne Hiftoi- Shuatford. 
re aflïgne , ôc qui eft fi fatisfaifan- 
te, cette vive reconnoiflance de • 
fa part de bons Citoyens , pour 
<îes bienfaits prefque Divins pat 
eux reçus , ti'eft plus de mife au- 
jourd'hui. Il eft cependant diffi- 
cile d'en afligner d'autre. Car, fi 
on laHTe refroidir la reconnoifc 
fance pendant plufieurs fiécles , 
ïlfaut alors une machine bien for- 
te pour enlever ces Héros au 
Ciel. C'eft la raifon apparemment 
qui a porté M. Shuckford à leur 
donner les étoiles pour voiture* 
•• Quelques fiécles après, dit- il ; 
» ils vinrent à adorer les Héros ; 
•> ceft-à-dire > des hommes mor- 

» tels Les Dieux les plus cé- 

•• lebres de cette Claffe ont été j 
•> Chronus , Rhea , Ofiris , Orus, 

* Typhon , Ifis , & Nephthe. Ori 

• nous apprend que ces perfon- 
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» nés ont été déifiées , par une 

• fuite de l'opinion , qu'au tems 
» de leur mort , leurs âmes sér 

• toient retirées dans quelqu e- 
» toile , & étoient allées animer 
» quelque corps lumineux & ce- 
«lefte. Les Prêtres Egyptiens 
» ont exprefîement avancé cette 
» opinion. ... Si Ton me deman- 
» de le tems où les Egyptiens ont 
» commencé à confacrer ces 
» Dieux héroïques ; c eft-à-dire , 
» à déifier des hommes mortels* 

• je répondrai que ce ne peur 
» être que depuis qu'ils ont obfer- 
» vé les étoiles particulières qu'ils 
m leur ont approprié. Jules-Céfar 
» n'a point été déifié avant l'ap- 
«parition du jutiurn ftdus ; & les 
» Phéniciens n'ont pu fonger à 
» déifier Chronus ( ou Saturne ) 

• qu'après avoir fait des obferva* 
m tions fur la planète dans laque!- 
» le ils ont imaginé qu'il s'étoit 

• retiré», (c) 

if) &>mc agc$ after thcy defçended 
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M. Shuckford nous dit que /es L'opinion 
Prêtres Egyptiens ont exprejfémem 9 ue les 
.avancé que Chronus , Rhea J 0>SsS- 
ris , &c avoient été déifiés par une «noient les 
fuite de ? opinion , qu'au tems de S^f* 
leur mort , leurs âmes s' et oient re~ point la 
tirées dans quelqu étoile ; Et cite à [™t£ éQ _ 
ce fujet un paflage du Traité d'I- fe. 
Sis & d'Ofiris de Plutarque. Afin 
donc que le Lefteur puifle juges 

•to worship Heroes or dead men. . . . The 
moft celebrated Deities they had of this 
fort were Chronus f Rhea , Ofîris , Orus , 
Typhon, Ifis, and Nephthe ; and thefe 
perfons were faid to be deified upon an 
opinion that , at their deaths > their fouis 
migrated inro fome ftar , and became 
the animating fpirit of fome luminous 
. and heavenly body : this the Egyptian 

Prieft exprefly aflerted Les us novir 

fee when the Egyptians firft confecrated 
thefe Hero-gods , or deified mortals. Tç* 
this I anfwer , not before they took no- 
tice of the appearances of the particulax 
ftars which they appropriated to them. 
Julius-Caefar was not cafnonized until the 
appearance of 'the juliumfidus; norcould 
the Phenicians hâve any notion of the 
Divinitv of Chronus , until they mâde 
fome obfervations of the ftar which they 
imagined he was removed into. vol. %. p, 
28 k itz. 283. 1». p. 318. 31;, 3*e, 
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par lui-même , fi les Prêtres Egy- 
ptiens ont rien avancé de fembla- 
ble , je tranfcrirai les propres pa- 
roles de Plutarque. Cet Auteur*, 
parlant des Tombeaux des Dieux, 
dit : » Les Prêtres affirment , non- 
«> feulement de ces Dieux > mais 

* encore de tous les autres que 
•» Ton range dans la Claffe de 
» ceux qui n'ont point été engen- 

* drés | & qui font immortels » 
«> qu'ils ont leurs corps en dépôt , 
•>& qu'ils les confervent avec 
» grand foin ; mais que leurs âmes 
éclairent les étoiles des Cieux ». 
(d) Plutarque déclare ici , à la vé- 
rité , que les Egyptiens croyoient 
que les âmes de leurs Dieux hé- 
roïques s'étoient retirées dans 
quelqu étoile ; mais il ne dit en 
aucune manière qu'ils aient été 
déifiés par une fuite de F opinion de 

**fAwi* xya. fag. 460. 

cette 



I 

!j 
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cette migration. Ce font deux cho 
fes fort différentes. L'opinion de 
leur migration , quelque chofe 
que Ton dife , peut être une fu- 

f)erftition .poftérieure ; & nous al- 
ons voir qu'il y a une grande pro- 
babilité qu'elle l'efl. En effet , M. 
Shuckford ne fe repofant pas fur 
Cette autorité , bien foible > ce 
me femble, imagine quelque pré- 
texte plaufible qui ait pu faire dé- 
férer les honneurs en conféquen- 
ce d'une opinion aufïï étrange: 
& il croit que la frémi ère appari- 
tion dune étoile particulière a four* 
ni ce prétexte. Mais il n'eft pas 
moins difficile de fuppofer, que 
l'apparition d'une étoile a fait 
croire aux hommes que lame 
d'un de leurs Ancêtres s'y étoit 
rétirée ; & qu'ils lui ont rendu , 
en conféquence,des honneurs di- 
vins ; qu'il le feroit de concevoir 
comment le clocher dcTenterden 
eft la caufe des Sables de Goodr 

Ee 



370 Essai sur 
mn. ( * ) Aufli une pareille ap- 
parition , i<&i<pafei& j na-t-elîe 
pu être naturellement imagiaée , 
qu'après que Pétude de rAftrolo- 
gie judiciaire eût augmenté la fu- 
pefffition des Egyptiens , ôc les 
eût amené à croire que leurs 
Dieux tutélaires avoient choifi, 
comme une ftation convenable > 
le point culminant de l'étoile , 
afin de répandre ks plus douces 

( ; * ) J'ai conferyé ici ce proverbe Àn- 

6 lois t à caufe qu'il ne fe trouve pas dans 
: Diâionnaire de Boyer. Ratus , dans 
fon recueil de Proverbes , fen donne- l'ex- 
plication , 9c l'origine en même tems- Ce 
proverbe , dit-il , s emploie quandquelquun 




ce qu'il rapporte d'après l'Evêqu 
mer, brûle en ij7J. fous la Reine Ma-' 
rie qui étoit montée fot le Trône en 15 J3. 
Il dit que M. Moore reçut ordre d'aller 
cfans Ta Province de Kent , s'informer de 
ce qui pouvoit être la caafodes fables de 
Goodwin , & du bane qui bouchoit 
l'entrée du Havre de Sandwich. Après 
avoir pris grand nombre d'mftru&tons 
don* le Pays , il crut devoir auffi écou- 
ter un bon Vieillard qu'on lui préfenta. 
Cet homme avoit près de cent ans , 8c 
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influences fur leur poftérité. 1\ 
parofc que c'eft là à quoi fe ré- 
duit l'opinion dont il s'agit ; & je 
crois que la penfée des; Prêtres? 
Egyptiens n'a pas d'autre ftnf 
dansPlutarque. 

Cette apparition que Monfieur Réponfè i 
Shuekford préfente d'abord com- l'Apothéo- 
me uoe Cmkfaffifame de Y Apo- % î c ^f 
théôfe , devient tout d'un coup la techronw, 
feule Czufe dé la Déification. » Ju- 
»les-Céfat, dit-il, ri a point été 
■» déifié 9 avant ♦Papparitioft du ju* 

répondît ainfî aux demandes de M. Moo- 
re; v> Je ? fuis bieri âgé , dit-il y & je nre 
or rappelle d'avoir vu bitir le cloche* dff 
» Tenterton. II n'e'toit queftion alors nrr 
» : de bancs' de fables , m de bas-fonds , 
»* qui empâchafent rentrée du Havre de 
» Sandwich. Ainfi je penfequele clocher 
» de Tenrerton eft la caufe des fables de 
o>'Goo\htm **, Kay's compleàt colktt. of 
Engîisk froverbs. f . 112. éd. 1757. 

pignore fl en conféquence des inftruc- 
tfonsde M. tàoore on travailla à débar- 
raffer l'entrée du port de Sandwich ; mais 
je vois dans M. de la Martiniére > au mot 
Sandwtek , que fous le Règne de Marie t en- 
trée du Havre fut tellement bouchée , paY un 
gros navire qui y fut coulé à fond > quon n'a 
fê y remédier. 

Ee ij 
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mlmmftdus ; 6c les Phéniciens 
m nom pu défier Chronus , qu'a- 
» près avoir fak des obfervations 
» fur la planète dans laquelle ils 
•> ont imaginé qu'il s'étoit retiré «* 
A Fégard de PApothéofe de 
Céfar , c'eft une baffe imagina* 
tion de ces Apothéofes ferviles 
des Stfccefletfrs d'Alexandre en 
Grèce & en Egypte : & quant au 
jultumfidus , c'eft un événement 
qui n'a eu d'autre effet que de fau- 
ver un peu de honte aux flatteurs 
de Céfar. Car de vils Courtifans , 
& d'indignes Sénateurs, n'ont ja- 
mais attendu la déclaration des 
Cieux. Ainfi , lorfque ceux de 
Rome ont envoyé une féconde 
ClafTe de monftres remplir les 
conftellations y nous ne voyons 
pas qu Augufte , Tibère > Claude, 
&c. qui font devenus des Dieux 
en fe dépouillant de l'humanité > 
aient eu des étoiles en leur fa- 
veur, (f) 

( t ) H y a dans F Anglois : had no more 
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Mais de tous les exemples ci- 
tés par M. Shuckford > celui des 
Phéniciens eft le moins fuppor- 
table. Quoiqu'ils fuffent fuperfti- 
tieux à l'excès , ils n ont pu , nous 
dit-on y pcnfer à diviniier Chro- 
nus , ou Saturne, que quand ils 
eurent lu fa deftince dans une 
étoile. Je fuis fi fort embarrafle 
de fçavoir ce que M. Shuckford 
3 voulu dire par- là > que je termi- 
ne ici mes réflexions , en décla- 
rant que , fi l'on n'apperçoit pas 
comment ils ont pu avoir cette 
penfée d'ailleurs > on a lu , 6c j'ai 
écrit y beaucoup de pages inutiles. de f *foié- 

§. <5"i. Paflbns préfentement à meopinioo 
la dernière Caufe que les Anciens d ? s ~?" 

rr ' i i j • cienslur 

ont ailigneedu culte des animaux, r origine du 
Eufébe la rapporte. Il nous dit * u ! te des 

* d • j>r* v animaux* 

qaun Kot a Egypte eut recours à 
cette invention , par des vues par- 
ticulières de politique } & qu'il éta- 
blit dans chaque Pille le culte ex- 

ftfuu in their fevour than pootTeagurin 
tic Commettiez 
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cluftf cT animaux différais > afin de 
prévenir les cabales des Habitant 
& leurs complots centre fin gou* 
vernement. (e) 
Défauts Rien nempêche de croire? 

%£!!! <&** Roi d'Egyp» ait imaginé 
un pareil étabhffement politique ; 
ma» ii neft pas auifi aife de con- 
venir que ce foit là l'origine du 
culte des animaux. Car ce rv'dfc 
pas la méthode des' Politique* 
d'inventer de nouvelles Refi- 
lons > ils fe contentent de tirer 
avantage de celles qu ils trouvent 
établies. La politique donc de ce 
Roi fe fêta réduite à fondée fou- 
nouveau fyftênae dm tolérance 
fur une pratique déjà fubfiftante 
du culte d'animaux différens daiis 
chaque Ville. 

Mais fuppofotrs que les c*f~ 
conftances finguliéres* dans les- 
quelles ce Prince ie fera trouvé 
placée l'aient obligé (^inventer 

( 0) Voyez le 1. 1. delà MifiomlHvifle* 
p. 284. féconde é dit. 
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une nouvelle Religion , com- 
ment eft-ii arrivé , que y pouvant 
faire fervir à fes fins le cuite des 
Héros , fu perdition fi naturelle 
qu'elle eft devenue univerfelle , il 
ait mieux aimé recourir à la prati- 
que bizarre & monfirueufe du 
culte d'animaux qui n'étoient pas 
fymbaliques , tandis qu'un culte 
rendu à différens Héros auroit 
beaucoup mieux réuffi pour fon 
deffein f Car il étok vraifembla- 
ble que le zélé religieux , pour 
l'hoimeur exclufif d'un Citoyen 
décédé 9 feroit beaucoup plus 
grand que celui rendu à aucun 
animal du Pays. On ne peut ré- 
foudré cette difficulté , qu'en di- 
fant que ce Prince a choifi cette 
fupcrfthion pour en faire la baze 
de fon inftitution r qu'à canfe que 
le cuire animât étok pour lors la 
fHperftition fkvorite du Peuple. 
Concluons donc que cette fixié- 
me caufe eft aufli* défe&ueufe que 
les autres. 
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Voilà les raifons que lës^ Au- 
teurs Grecs ont rendu en général 
du culte des animaux. A l'égard 
du culte de tel ou tel animal eu 
particulier , Us en ont inventé mit 
le caufes imaginaires & bizarres , 
qu'il n'eft pas de mon. fujetxle rap- 
porter. . 
Conclu- ^. ^a. H s'enfuît de tout ce qui 

ÎSSî vient d'être dit , que la véritable 
don. origine du culte des animaux eft 
due àl'ufage àeï Ecriture fymbo- 
Uqae. Mais , tt la conclusion eft 
jufte , les fymboles font très-aa- 
ciens ; car le culte des animaux 
formoit la Religion Nationale 
des Egyptiens , du rems de Moy- 
fo. Or les fymboles ont été inven- 
tés pour être le dépôt delà fageffe 
religieufe & civile des Egyptiens; 
donc les Egyptiens ont été , dès 
la plus grande Antiquité, un Peu- 
ple très-fçavant. Céft ce que j'fc- 
vois à prouver. . 

OBSERVATIONS 
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